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B A IL L I F DE 

PRINCIPAVTe' 
de Ioinuiilc. 

Onjiev n , 

La pcrdurablc, ferment 
fîdellc amitié,qui eft en- 
tre vous» & TAurheur 
de ces petites œuures, 
- - recogneue de tout le 

1 n S , e Sjdcr la plus louable couple 
dupafïe, m a fai & facilement iuger mie 
pour les fauuer du naufrage. Le de! 
uoy les drefler à autre porr, qu'à celuy 
u le /çay q u? Jo n chérit, & Je 
& la barque. Ie/cray cxcu(able,ce me 
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fernblè, en Ton endroit, fi ie remets en- 
tre vos mains ce qui vient de fa part: 
mais i*ay crainte de n’eftrc pas aduoué, 
dauoir/nisen Ion abfence,& fans foncô- 
gé,à la veuë de tout le monde, ce qu’il f 
veut cacher à Tes plus familiers. Vous 
cognoilïez que fon humeur négligé 
ces aggreables pafTe* temps apres qui! 
y a pris plaifir. Il les veutperare fi toft -, 
'qu’ils font cfclos, non tant pour la crain- ' 
te du iugement diuers qui s'accompa- 
gne fouuent 6c d'enuie, & de medire, ^ 
comme pour Iç mefpris qu’il a faidde 
ce doux exercice , qu’il appelle vnegra- 
tiêule perte de temps. l'ay tiré de luy 
à pluficurs fois ces petites pièces de dc- 
uotion,que i'ay femees fans ordre , at- 
tendant queie luy enpuiiredefrober & 
fouftraire dauantage.le n’ay rien vou- 
lu changer ny altérer, quoy que ie lesj 
aye prifes fur des minutes qui n’ont ia- 
mais efté rcueiies,ny tranfcrites,& pour 
cefte occafion il y aura pluficurs choies 
qui pourront eftre def aggreables,mai$ 
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Ep'istre. ?.* 

ie p'rotefle de prendre fur moy mefrnes, 
tout ce qui pourroiteftre de defaut ou 
de mal drefte. Il ne feroit raifonrtable 
de l’imputer à çeluy,qui n*a eu autre ob- 
ie&,que de prendre ces petits loiiirs 
pour lotrer Dieu , 8c non poùr -faire 
monftre de belles parollesou de feri- 
eux difcours.C’cft en Ton grand 8c ri- 
che temple de chaftetc qu’il faiCt pa- 
roiftre comme il f£ait releuer Tes ycls, 
8c folider la matière quand il luyplaift. 
Il a bafti ce beau temple de û grande 



permettions , car il employé en toutes 
fortes d’ordre toute la cimetrie 8c Far- 
tifïce que piment apporter les plus 
grands fecrets de l’antique & moderne 
architecture. Il y a trauaillé aucc \nc Ci 
curieufe recerche de ce qui ce peutin- 
uenter fifîles règles des emb clliflcmens, 
que les plus vaiilans maiftres auront fil- 
ieCt d’y regarder deux fois, & les dames 
auront le plaifir que les plus* parfaiCts 
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- ' T®' EpisTR. e. 
ornemens. font à leur gloire. Tayfaidt 
tout -mon poflible pour le retirer de fes 
mains, mais ie n’ay peu l’obtenir, 8c 
croy qu’il n’y a autre moïen de le vaincre - 
que de le coniurer au npm de celle iin- 
cere affedlion qui demeure inuiolable 
entre vos deux braucs cfprirs. Si vous < 
m’enuoyez fes Tragédies , lès Pallo? 
relies , fes Difcours de la ’chaÜe , de les 
Amours,auec d’autres belles œuurcs que 
ic croy que vous auez de fon inuen- 
tion,ie les mettray auecle recueil de ce 
qui me relie en proie, l’ay encor vnc ^ 
partie de ce qu il a faiét à la Cour,durant 
ces derniers troubles , où il a formé plus 
de forcé, & gaignépîusde cojgnoiflan- 
ce. Ses dernières œuurcs autti ont vn 
air beaucoup plus releuéque ces pre- 
mières: mais il ne s’ellongne point de ce- 
lle facile douceur qui luyeft naturelle. î; 
le reclame vollre prote&ion pour me 
feruir d’exeufe de l’entreprife que iay -J 
faille lànsfou confentement,& mcca-r. 
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chant fous f ombre de voz aifles, ic v$ux 
demeurer pour iamais 
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Voftrc bien humble 
fevuiteur. 
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L’A Ml T I E 

E V rT HOMASUN 

& de l’Autheur. 
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L iTj den x freres tant 'renomme x. 
Pour leur amitié tant infigne 
Nefe font iamais mieux aimeçz^ 


^ K' d? fidelité plus digne. 
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, ^^/eres trient aux ÇityX 

■ yjs. **-{:'■**■ %►’**» ^ r ' ~ 

'U'vne lumière entre] uiuie 

Et fes deux amis feront mieux 
Viuans d'une eternelle vie. 
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Au Sieur du Plcffis. 


T V ne dois deffendre ces 'vers , 

il vont de trop belle ajfcurance 
Ceux qui leur voudroient faire offencer 
Seroient deux-mefmes de/couuers 
En defcouurant leur ig norance. 

Le Sieur du Porcelet!. 






R 9 î roh ~ tti ^ Hn I* a vn ai cefiemetamor- 

'œ&m fho $ 

s^sas..^ tQn pi e jy; s y U i l raue çr tient tout 

à mejpris 

Craigne les vains di/cours de ces t rifles 
Qui veulent fans ffauoir iuger de toute chofe. 


Croy moy , il n'en craint rien, mais bien il fo propofe 
Qut la viue douceur de ces Dignes efcris 
Auront en noflre Court tant de gloire er de pris 
‘Que ces petite Cenfeurs tiendront la bouche clofe . 


Ce font des Sanfonnets qui n ont que bec O* plume , 
Qui parlent fans ffauoir , difcourent par couflume y 
€t. croient que leur -vois fait l'arrefl d'vnrejfotti . 


Ils n ont ny de là Court , ny $ Amour cognoiflana 
Lon fe trompe La VN ai , de croire qu’il y penfe ■. 
' H les tient J>our fi peu qu’il fe f croit grand tort.- 


De la Bond Fr. du Sieur da Pleflss* 
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Au Sieur duPleflîs. . 
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L -E marinier iuge de béait 

Ü ^4 lemifle du feu (jti’il foufle > ! 
Ze Cordonnier de fa pantoufle. 

Et le Peintre de fon tableau: 

Mais cefl vn malheur ordinaire, ,r 
r ‘ , luy qui feroit le moins 
Veut eflre mge du bien faire. 

Et. ne vaut pas <vn faux-tefmoins. 

Le ficur de M o R b. * ' 
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*■ Au Sieur du PleflSs. 


C EUX qui tugeront de travers i 

Ces doux difcours d'vn goujl 
Ils trouveront la douceur fade, ( malade 
Comme vn enfant la mort aux vers? 

Mais qui lira d'affeEkion 
Cejle nayuett-f dunccy 
il verra que la douceur pouffe r J 

fufques à la perfeEhon. 


M. D. L. Hf Médecin;- 
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LES MV S ES EN 
faueur du Sieiir le 
Digne. | • 





Cal liope. • - ^ 

î lie & mille Ecrits enuieux 
\ Qui n >ot ny vertu ny pui fiance 
Veulent /ornent wrer du 

• ’iLl;.:*', ■ • ■ *• •\‘5v >- *»■* .“♦•«i'V'c'T ** 

t/ H mieux. 

Sans iugement <&* fans fcience^ . 

Tout ce qu ils. voient leur de£plai fl* 

Rien nejl bien a leur fantaifie* 

Mais leur cueur plain de-ialou/ie • 

Sé fitiâï cognoijlre tel quil ejl. 

C l I o N. 

C Hacun diuerfement efcrit* 

Chacun diuerfement façonne * <s 
Chacun fur le trait qu'il s'addonne 
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N’tfl pas] pouffé d'vn mefmtefbrit 
Je le mal 3 choifi le bien 3 
Tu peux le laijfe^ ouïe prendre > 
X l nous fied trop mal de reprendre 
Zœuure qui ne nous coujlerien, 

, V K A N I E. 

L £s effrits font au fi dîners 

Que font les fleurs d r vne prairie 
Mais cejl le beau de l'vniuers 
Quen tant de beautexjl 'varie, y 
Ne blafme iamai s fans fuie6l. 

Tout ne peut pas ejtre fcmbhsbU 
Tour rendre vne chofe aggreable 
il faut varier fon obieSl . 

_ POLIMNIA. 

Q I tu as dedans ton iardirt 

T) es arbres de diuerfe farte 
Tu prens p laiflr de voir quen fin 
Chacun fon diuers fruiEl apporte - 
Z'vn eji bon l'autre efl meilleur 3 

L'vn efl franc3& l'autre eftfauuagef 
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Mais en fin tout ferten mefhage 
Smt pour le frmEi.foit pour la fleur. 
E v TE R PP. 

L Es peintres fur mefme tableau- 
Ne tiennent pas mefme maniéré 
Tout es/ bis toutefl trouvé beau 
Quand tout ejlfaiêl de main ouvrier e. 
Les plus grands Maijlres auiourclhny • 
Cerchent les traits' de. michel-^n. 
Et Ion ne treuue pas effrange (ge 
S’ils ne font pas fi bien quelvyj 
/ Melpome ne. 

L Onfçait que ? etrarque et Ronfla?* 
S orît au plus feau lieufjirParnafflc • 
Ceux qui ont la nature & l'art 
Ne laijflent pas d’y treuuer place: 

Le Oigney ferait des premiers 
tsffis au bord de la fontaine- 
Et auroit des plus beaux Lauriers 

w. - -'-V T -V. _ . v;v . 

beine* . 
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. 'Tpie^psicorb ' 

C EUX qui rèccrcheront le dous' 

y mer ont ce coulant bien dire 
Car il n’efk pas facilled tons 
De bien & doucement ejcrire > 

Ceux qui uy ment la grauité 
Y trouueront r vn air fort praue, 

C ar quand cet ejprit veut > il braùe 
■ Surfs quitter fa nayueté. 

T A L I / 

C Eux qui blafment là belle humetir 
: Etb honneur des mes gentilles 
Ce font de grosfrejlons J ans coeur 
Ou mouches guéfycs inutilles y 
ils tournent toute cho/è enfîel, / 
ils corrompent les plue parfaites 
Et 'voudraient garder les auettes , 

De faire la Cire (p le miel . 


E R A T O. 


L > Emie ejl 'vnepctf ion, 

Qui ne loge qu'en mauuais m 
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V ’Êlîtffiit U perfeSlion^ 

Æ'f a>«rf îoufiours "âpres le blâme* 
r J 1 

• ikZrf/j /<< wd/jcr ne peut rien , 

P oUr nuire à la bonne fortune 
* w«5 que b ombre, d^vn petit chien > 

t- Mr.de U Lune. 


' Bois Perrin 
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LES TROIS GRACES 
.En fauèur des œuures du 


Sieur le Dign e. 

B Kaux 'vers vous Jortez^pour paroi- 
fies , 

Sans le congé de voüre mai fie 
Mais on ne vcus en peut blafmer 
Le P le fis a trop de courage 
Tour vous garentir de l’orage 
Du plus dangereux de la mer. 


DemarexJjcaux vers aggreables 
Les Grâces vous font fauorables 
Saluez^ le Soleil leuant 
Voguez^toufiours à plaines voiles 
Vous auez deux claires efiilles 
Qui vous marqueront le bon vent. 
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Vojire \Autheur a trop de mérite 
Etle Pleffis trop de conduite 
Pour vous 'garder de tout effort 
Ne craignexjionc point la fortune 
Jl4 aigre la tempejlc commune 
Vous irex^furgir à bon port. 


.Henriette ds la Chesnais, 



Au Sieur le Digne. 

*. , ; . *■ 

L E Vigne ietc pri' ne trousse point mavuais, •. 

Si xay loge ton Nom <& mon N ont dans ce Hure 
je feas bitnous tesi ’tyffjàa?*' t&fff. 

Et iet/eux viuré anfis 'aûe('to^ypcifr^M^^^\x}.^ 



Au Sieur le Digne. ' 


L € Digne fft par trop reformé 

Depuis qu'il -veut faire ritraiÜe , 
De ne youloir eîlre nommé 
' En ebofe qu'il a fs bien fatéJe. 
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R E C V E IL 

DES PREMIERES OEV : 

Y RE S DE N. L>E DlÔN.E 
fieur de l’EfpineÇoiitenay. 




rassemble'/ 

DE L^£ F 0 }^E S T S 
Escvyer sievr 
du Plcfliï, 


y MEDITAT l O N 16. 



INITiVM SAP IENTIÆ 
Timor Domini. 



R A N D gai tumeur du Ctcî } 
condiuttefage & fai» te , 
Qui as mit ta prtidke e» l'ef. 

ftÜ de ta crainte? 

Fai <jue i'aime ta gloire , & 
craingne tenpouneir, 

Que ce refleariment fuit U 
fwfj'antelride 
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* Oe V V R s 

Pour nttnir le cours do terreur qui me guide 

Et contre ta lufiiee, &» 1 contre mon debuoir. 

Won humeur, malgré moy, à fin gré me tranfforte. 

Et fi ta feule crainte. &• plu* ferme &• plus forte, 
itarrefioit coup fin coup mes folles pafiions : 
j'iroy attec le vent de nature &>?.u vice 
Violemment porté me fondre en précipice. 

Dans l'-abtfmc cruel de mes aff celions. 

Tour me perdre en mon mal cent fois ie me hasarde: 
Mais, ta crainte marrcfke , & Ut bonté me garde, 
Vyne cueille mon ointe, 0 l'autre ouitre mes yeux: 
Heureufe & douce crainte où ic prens U prudence. 
Pourvoir les fimts trefirs de la toute puijfanee , 

Et lesbiens et erndo^ de Lt gloire desCseux. 

Cette crainte ne craint ni le fir ni l'ejpse. 

Car l'Orne parle fer ne peut efirefrapee. 

Une crains point l'ejfort qui peut tuer le corps, 
le crains, de iu(h/ peur, ta lufiice cternelie, 
gui peult perdred iamais mon Jlme criminelle 
Dans Ccjfro table horreur du Royaume des mots. 

je crains ton bras vengeur qui ton ire fécondé, 
gui ne craindrait ccluy qui iugera le monde , 
gui changera de face à tout cet vm tiers: 

gui nous reprochera fis grâces oj fonce es 9 - 

ï-jt punira Je mal des fectèltes penfies 
par L'ctsmcî h a fier de i' ardeur des Enfin. ■ v7 
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C HKîSTI* nns 
Iti puijfantes yertus des Ordres A ngcliquts. 

Us Ornement du Ciel, les afres magnifiques , 

<Qui te fetuent fans ceffe en leur cours arrcfle : 

Tout ce que la grandeur de ta fe a t rajjtmbîe , 
Tremble tout douant toi: car il fouit que tout tUïtiblt 
Souille iujle pouuoir de tant de May fa 

I esmerueillctix fecretcc.de tant dceuures fi belles, . ' ' 

' Le grand cintre du Ciel tout perfemé d'ejloillcs , 

Les dijcerdans accordées diuers Elcmcns j 
D'y ne firme ordomncé en tout temps font leur chargt, 
JUu b s l'aille de ta crainte, & rendent t efmoignagt 
Du refpctt ajfeuré de tes etmmandsmens. 


La Terre préparée à JûiurefaKature, 

Embellit les /aijons de diunfè peinture ' 

Et parte beawxhr flcjHv-d^tiià^Jlûfpoiî du fouit: 
t«tocï qui recognoift ce qu'il fout quelle fuiuti 
Demeure ebeiJJ'ante O fois onde craintme 
K'eutrepajfe iatnais le nuage prefent . 

St U beauté du monde en fs bel ordre y nie. 

Craint toujiours toutefois ta puiffance infime. 

Soit en haut fur les deux [oit en terre icy bas: 

Moy jasl que doi - ie craindre, où me doi-ie réduire 
Jnnutille pécheur qui ne fers que de nuire, 

£>ui Jcayce qu'il faut foire & fs ne le fai pas. 

Si tofi quciouure l'Oeil,ie voy que toute chefe 
•A fi/nir tes grandeurs librement fe thfbo/è , 

i 
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Oevvrss 

Chacun faicl fin office çy n'y manque iamaù: — 

Etrnoy feulut'ojfence, & iene puis congncifié~~'\ 
Que ie romps les liens & l'ordre de mon ejbï, 

Cerchant toufioursla Guerre où doibt cftrc U Pain. 

Je yoy à yn mcfme temps ta lujlice fitiere, 

, Qui arm" (a rigueur d'y ne t nue colere , 

Et balance le bras pour me perdre fou dain : 

Tout ainjl que udis la tempefle & la foudre 
Verdit toute y ne armée & mit an y eut la poudre 
pe la force d'jtjfurqui ne craignait ta main. 

Jïinft ton feu yengeur yiolemment deuore 

Les plus creux fondemensdelmfame Gemorrt, 

Tout brnfeAout abi/me, &fe perd déliant luy: 

En moins d'yn prompt mimet tout ejlreduit en cédfé) 
,w. . Mqy ijuii'oJJèncetQ Dieu, ne doi-ic pas tt prendre. 

Qu’il faut deueiur Jdge a T exempte d’atitrurr -- — 

; dM 

Ces premières Beaute^ees natures parfaites 

Que ta faconde yoix pour le Ciel auoit faites, 

Qnid'yn temps eurent l'Efire & la faite ité, 

pour nanoir eu ta crainte ont ta gloire perdue, '■ 

Et ta in fie InjHce en leur faute «fendue, 
i/f condamné leur troupe au feu d’ Eternité. 

2 . 1 T l «I ** - I 

L'homme aujfi que ta grâce auoit rendu capable 
Des trefors eternek.Jp perdit, mi ferable. 

Lors qu'il perdit ta crainte, &fit des Dieux notlueamr. 
Comme tu fus fin percaufi lu fus fon luge, 5 
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CHRESTIENi? es. 

Etlerspourle punir le violent Déluge. 

. Abifmatout le monde au goulfre de fes eaux. 

Hedoi’ie pas donc craindre vtic force fi grande, 

Doi-ie pas obéir celuy qui me commande} 

Et Juiure la clarté qui me donne le iour. 

Seigneur ,fay que d'vn temps ie te craigne & jet aime f 
Et que pour Ne tomber ftubx. tctjufiice ex trente, 
le y me foub^ta crainte & meurt en ton A mm* 

v ‘ » ï 


Q^A TR A I N. I* 

L A fortune, l'honneur T ejp era nee,des hommes, 

Ce grand àjtrèfdu iour qui efclaire eh iehi lieu, 
Tioflre tfire & mjlre Efprit vient de VEfput d^Dicti, 
Et la gloire efl a Dieu & tout <e que nota femmes. 


Quatrain. 2. 

L E bon chie vient de Hace & V Aigle brade &fierâ 
Engendre des Aiglons hagars braues & fiere . 

Du Courfier généreux viennent de bons Courjtei s. 
Mai* vn maman enfant yjettf fouuent d'vn bon Pere. . 



S O ▼. s le 'calme repos d’ytt tranquille fi- 

Couuert du y aile obfcttr des ombres delà 

tors qu e l'air tjl fans ytnt^que la terre ej} fans bruit, 
X^ue l'efprit fans obieft demeure en fa puijfance. 

Hamdjfezi les tt.fsvs de yojlre intelligence, 

Efpritsqui craigne ^ Dieu, chaffc'Zje qui y»M nnicl, 
lt comme à la clarté du beau Soleil qui luit , 
dedans le Ciel yojlre première ejjence. 



S iyojlfe jfme yne Jvii entebon-hèur unis. 
Veut comprendre l'eftat de l'ettrnelle yie: 
Ce corps ne luy fera qu'yns oUfcure prtfon. 


L'honneur luy fèmllera delà paille allumée, 

. la richejfe du y eut, U yie ynefutnee, 

lt la douceur du monde yne amerepoifom 


iû 


Q^V A T R A I>T. 3. 

W 

R E cerchela feience & croy quelle ejl fans double, 

La guide de la yie & îoeil de la yertu , 

Situ és ignorant hé panure homme qu’es-tu . 

H' ' %H e mal conduit d'yn corps qui rte. yoit £*uto ^ 
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Af £ £ / r / o .v xvij. 

FA CT VS EST REPENTE DE 

cœlo foniis. 

H V moule plut paré de la fa'tfon plut belle , 
jfu plut gratieux iour dece gracieux mou, 
Xlue U Jage Kdtnre en fa beauté nouutlle 
Pare defeurshtprie^ de failles les boit. 


Durant le clair ferai» de fi douce tournée, 
Icsfîdelles Efpritsh wejmchcitrc affemblc . ^ 
uftteudoientU promcffe & la grâce ordonner, 

Tourlcs-rendrc à txmais du premier bien comble^. 

Setdiâin, tomme TefcUt eCyn yiolent tonnerre , 

/.’«/* f ntettdjè s / l'‘ ^ rLtt J * 1 ' 

Qui,rempliffant de bruit le refie de la terre , 

Remplit ces Jdini^efleuiide parfaicle douccstf. 


Ce bruyant tourbillon paffantfur cette trope. 

Donnât dansTEdtfce, (frl'alloit efmounant , . 
Comme on yoit les fapins s efmouuonfur Htdope, 
< «Alors qu défont poufjeZjlcla force du yent. 

jflorstEfprit promit y la flammé y iut& Sainte, 
Enfourne efgaüement ce petit nombre efleu, 

Et rallumant Ufoy cachee fabula crainte, 

ttnetre dans leur </f me en mÿftcrc de feu. 
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O £ y Y RE S 

Ces Ter et à l'infant ar dans de cette hraifs, , 

Sentent nouveaux defirs de cet E fait notiueau, 

Ce feu les purifie, âmft qu'en U fournaife, 

Le fi n rend l'or plus riche, çrphti pur & plus béait, 

■\ ' C MEÇ- • . ' ■ U ' 

y£> doublaient parauani, leur foy niai affuret 
Se reeeloit craintive & ne paroijfott pas, 

Mais lors la Vérité i'eternelle duree 
Les rend pleins d'ajjetpance aumefpris datrefpxt . 

' \i * "i t 

VciU, fans plus tarder, de tvn à Uutre polie, 

Suinant ce vif -Rfy rit qui les guide en toutlieu , 
liront partout le monde annoncer ut par elle, 

. Et monjlnrlcs cffeckides ptüjptnces de Dieu. 

Ces. panures ignorant nu imefitageotevt leur vie, 

Parmi 1rs hameçons, 1rs n*JJes,& les rctx . , 

/. OntmAMtanjuit au rfU'.^iiietoiipc rauic, 

'jr' ] inrr v ^ ç-^ Antnï t otisJ-iCYCtZ , — 

Ces pcfchturs idiot^, ces panures mercenaires, 
perdus parmi la foulle &c ah e*. fans renom. 

Vont prefehant la grandeur des chojês faim aires 
It fimtceurirle peuple au grandirait de leur nom. 

iQpnfchent dans le temple, iht prefhent dans la place , 
ÜK. parlent du moteur de ce grand vniuers, 

1 Et le profond fçauoir d'vue fi grande grâce 

Confond les plus/çauans de tant d'hommes divers. 

Ceux de l'heureux terroir, ceux du rouge rivage. 
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Ceux du Pcnticjut fort, (eux du Ktl «h grand cours, - ■ 
Demeurent efonncK, d'entendre en h ur langage 
Les emouuans ejfers de leurs. dattes difcours. • 


..i 


Les peuples affembUPfde l’yne à lautre borne, 

Ceux qui ont le grand cercle en \cnit eflcut , 

Ceux qui font fous le Canchre, &>ceux du Capricorne» 
Ont en leur propre langue yn truchement treitni. 

Les furieux Démons qui prenaient la licence , ... 

De dominer la terre en l'yn & l'autre bout 

Vrenctent fottdainla fuite à leur feule prefenee , 

*Au nom de ce grand Dieu qui commande partout. 

%A ce Kom Sacro-faintt qui rend leur yoix hardie» 

jJ^JU^rw-rr^prrArTr/rrrr//V7) «*iy v 9 r ^ ^ tvr^rncnvtfl 

s'ih.impofoicnt Us mains , foudain la maladie , 
Tarcediuin pouuoir ccdoitala famé. s 

O Diuine douceur! o Bonté fans pareille, 

Confiât eur del'ame, Efprit plein de tout biens, 

Quel efprit icy bas comprendra ta meru cille. 

S'il n'a r Efprit Seigneur , d'efli e an nombre des tiens* 

yiens donc, Efprit yiuant .belle & claire lumière, 

Qefpends tes clairs rayons fur mon infimité. 

Et dechajjant l’obfcurdc ma pnfn première, { 

■ Ouate mes yeux autour de ta diuimté. 

v‘ /-• v • Jî V. - 

Tar le prompt dijfoluant d'y ne fr te cendree, q 
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^ - <T de mon cœur f impur qui rcjle encor, 

Et- parla douce ardeur de ta flammé Sacree. 
9jndx.moy deuantta faccauflli luifant que l’or. 




Que mon Cœur, pour tamaîs, fe rendre en cette ejpreuue 
Tins faillie & plus m ol qu’il n'efloit endurci. 

Et que mon Oeil s' ouvrant à ton Soleil fetreuue, 
fins fubtil & plus clair qu'il n’efloit ohflurci. 
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Que me puriflant de ma malice énorme, 

De l’eau de ton Jlmour te me fente artfe 

Et prenans de tes mains y ne nounelle forme, 
U fois, félon ta grâce : a tout bien dtjpofé. 

Pouffé diuinemeut dans le fort de mon jfme, 
te Joufle le plus doux du yent de tes'Zepinrs, 

jfffln que ta douceur comme le dons du bajme, 
D'yne agréable odeur rcmphjje mes deflrs. 

rien Sacré don des deux. Source de tout mérité. 

Qui gouuerne la yie,& commande à la mort, 
yienlfprit de fecours feule & fleure conduite, 
jay yoguef de ben yent mon neutre à bon port. 
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L E s grands fleuftet fl font de bien petite four ce, 
Les Cites prennent trait de petit fondements, 
rp les hommes aufli depetix moutumints. 
lowfeuucnt des dejfleius qui font yne grand courte. 
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S O N N E T. 



Tserablh mortel qui voit dejfus ta tefie 
De la main du très-haut la forte pejatiteur» 
n'entendras tu iamats la voix de cepafitur* 
X>H> Joingnenxte prédit la future tempefte- 
I Hfc* ' I 

Tournoies yeux furtoy,voy ton mal manifejle , 
te ux tu faire le pois de fnufie furent ■? 

Hé crains tu point le coup de ce foudre vengeur 
S£ui efiancc Jnr toi la volonté' coclefe. 

J>uand tu refens ^effett de la main vangtreffe 
Tu congnois bien alors le maheur qui t’oprêjjè^ 

Soudain tu aie a l’aide & demande merci , 


le danger en naiffant te fait naijlre la crainte. 
Delà crainte le mal , çjy puis du mal la p lamte. 
liait le péril pajjé la crainte pajfe aufii. 
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QvaTrAIN. J7 
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B 'EniJfcS te grand Dieu qui de rien a fait tiaiîbe. 
Le fuprtfme ejlcmsnt l'air & la terre O*, leau. 
Q»l fa* t orner 1er deux par vn ordre fi beau, 

. E* wgésa f effeâqiffHe eftla mamdumaifirè. 

■r %A yl 
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2 S profanes mondains adonne* 
£>iti n'ont rien 
et humain, 

£>uiyont femantl'iuraye aun 

gram, 

le naturelk tout bien tout 


Çesmalins font toufîours leur pratique ordinaire. 
Drejftns en mille endroit dejfein dejfta dejfem. 
Et ypmiffant le mal qui leur remplit le Sein, 
Caflent de leurs y émus la table Salutaire. 


W\ M ' .*• ; . V 4 > ». - ,, » - '■ y 

tes harpies ain(t cruelles & gourmandes. 

En rauijfant foudain les folides yiandes , 

Infett oient à i’ infant & l'air & la matfon. 

Ces mondains prophanc’s ont cette mefme audace. 
Leur yotxifl aj]e*douce, ajfe*. belle tfl leur face , 
Mau ilgjont tous remplis de mortelle poijon. * 

V v* " • ' 

Qvatrain, 6 . 

Î L faut exécuter fur l'heure & fans attendre , 
Soutient pour différer l'on pen de beaux fttbitfh 
t<i Ps'ompte diligence, eftmcrc des effets 

l'ùccafun ne U peut plus reprendre 
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SONNET. 

S P R i s qui fiiporte^l'infolenterifce. 

Des moqueurs de te monde &> des ma- 
licieux, 

XlueveUf efies cofias de pouuoir gracieux. 
Vaincre amfi des malins Fhumeur mal - 
adui/ee: 

Celuyqui dpoiir nous fa grandeur mefirifee, 

Souffroit amfi l'effort des l mf ^audacieux, 

Luy qui pouuoit fondait! faire tonner les deux, 

Et rendre d’yn clin d'ail toute force ùrifee. 

Ce charitable ^Agneau qui na fdifl refifiance , 

Votes aprant, beaux kfints, cette belle confiance 
S£ui ne craint le me fini le monde, ni U mort. 

' ' O' - * T \ , • ' I I » -* V ~ . 

5 ' . v ' 'if-. • »• . ‘ ' J * - 1 i 
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Et monde périra Ja mort n'tfi qu'y npaffage, . .*. 

La ÇbreJtlcnrHL •/uHicm ffiart, 

x Car elle a pour fa part le Celefie héritage. 


Qvatrain. 7. 

H Onoreles yieillards que l'exercice 

Sou* l'aille dès •vertus à rendus plus Ifauans 
• L<» longue expi nenee efh l honneur de leurs ans 
ht hur prudent conjed le peut rendre fisse fict. 
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S O N N E T. 

O YC I le mois À’tAuril &lt SAifenmf- 
JÀnte. 

L'air ejltout pratieux Ici ycnt^ font 
tout remit. 

lu of rires des ftrttx. parj'hyuer taris demis 
Reprennent pet* « peu leur beauté yeràijfatttê. 

Cette faifen neuurlletn douceur florijfante, 

RcJJcmbU nu prurmYa.pt à qui tout ejl permis 
Qutf'tfeue en tcuntfje, & qui ftmble efiremu 
Tour l'ornement du mandé tn fa grâce cmfjtnte: 

ft loi* ce y t\ d. n'a qtfyn temps , car l'ordre de nature, 
Gajle ccflt JatJcn parla forte froidure, 
f t la ieuuefje aujsi par la force des ans ; 

te Printemps toutesfois tous les ans renouvelle, 

h4*is l'homme moins heureux yielbt auec le temps, 
ttnewit qn'yne fois faieunejjefi belle. 
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•Q^va train. 8. 

O nne gloire fans fin a la puiffaMcefainClt 

De ce pr ai Dieu tout bon } t oui iuftcgr tout p AT faut 


"Las Ulte peut dejfaire auJ?itoJl qu'il ta fat£l 
St tun'asftn *4 meurt» dois auoir fa crainte, 


Christhnns*. 




sonnet. 



Obi i c t des mm i tcjiri, kmitVunr 
ordinaire. 

Des trauérfes du Siccle & l'incommodité, 
^ La fource des grandeurs^ & de U y unité 
2 it defiournet tamais le bocœurdtbtèfatre 

fleureuji recommence h l'homme débonnaire, 

Slui,refolt* y peut yiureautc tranquillité. 

Soit en temps de repos, foit en aduerfité. 

Tirant de toute choje yn profit Jalutatre. 

Çtmme yn ferme rocher fiuuent battu de Tonde, 
il démet, , - ■.« ....i. - .. j ~ -_ç ~ .. J» r, monde. 

Car la gau Ufiijle, & Ttjjpoirle Joujhent . 

Son *4 me entre ces flotK,affeuree & prudente, 
frend p*rty furie champ de tout ce qui furuitttt. 

Et de fin feul falut feulement fe contente. 
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A TR A IN. 


C 'Herche dedans ton coeur plujlofl que dam y ni i 
Lés a fies généreux de tes m aieUrs pajfe ^ 

Mau fonge cependant quece n'ejl pat ajfex., 

JP e/yauotr leurs yertui fi tu m les yeux future 


surt 




• V 


J 



ESIDERI VM P E C G À T O- 

M P E R I B I T. 

and iepen/ed mey mefhiC&qiïïl 
faut a toute heure, 

Sam cognoiftre le temps 

quttt de monde, & que trificie 
meure , 

force' d'abandonner U commune de- 

inr 


O Dieu que de douleur! que monôme comblée 
De trop de pafsion. 

Se Jent en ce combat diunfement troublée. 

Et combien coup fur coup ejl fouuent redoublée 
Cette egitAion. 

le fuis prcjjt de dtteific fuis bat tu de craint e t 
la ycurme -va fumant: 
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Cane \oy eju à ce.point de rien ne /in la plainte, ■ -j 
ft que tout mon dtfjemn'tjl qtiyne idole feinte 


De fumée & de y ait, 


''i 


C H * E s'r I S N N X s.' 

le mepen Je fouci,ie tremble mijerablc, 

Jujîjucs au fend du coeur 

Jugeant que toute chofe efi en fm perijfable , 

Et que ce peu de yie à chacun tant aimable 
Se perd comme yne fleur . 

Ce corps qui fi baingnoit en fit délie atejje, 

Nageant en fis plaifirs 
Payant le droit commun à la Parque maijb'ejfe. 
Doit retournerai ponldre>& perdre Jateunefîe 
*Ahcc tonifies defirs. 

Les trompe u fa douceurs de la chair délicate 
Qui le pipe &• l’endort,- 
Los défirent s ejf fis du p enfer qui le flatte 
D’y ne force couuertc &• d’ymfeintc ingrat te, 
Le traînent àla mort. 

J*sjefcïj*-J»ftn eWUsrps i qucferjutUftîïâWfXth^ 
Jl ce departement , 

l' appréhendé le mal que mon malheur me trame 
le recognoi ma faute, & ie yoy bien laflamc 
S^uibrujle à mon tourment. 

Çe Démon importun qui efl toufiours en yoye ‘ 
Ponrtrouuer fin repat, 

Rjigit autour de mthmenuirtnne & eottoye, 

Et comme yn fer Lion qui dtfiouure fia pVoyt 
off court àmontrejfaf. 


g*** r. 
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ae/« ardans regards il mtshUuit U y eue» 

Et met deuant mes yeux 
tes fureurs de mon Age en pecbe^continue 
’ llmtbat parmty mefme , <3- <y#f/ sejaertut 

DememPefcher les Cieux. 

\ fturmtfaWe pttir farÎATAÿifuifpùite^ 

-f rv I>e mille vains regrets 

Comme dans vu miroir Jk main me repr (fente 
ta beauté de U vie, &> la i tuteur piaffante 
,. T>ts defrs plus feo'tts. 


ÆKw‘‘- 


pou* mieux m' attaquer pat fes rufes contrah'et» 


Et par diuers ajfaux 


g 

llfaid pareiflrc en front les troupes adutrfaktt* 
Et mille de/ejpoirs dis pecbex yolonWUS t 
Avec tous mes defauts. 

♦J». - . - 

’^ut ferai- je Seigneur, enjm pour me dcjfcuJ*. 

L r Centre tant d’ennemis} 

r » xhk>" s* ■ 
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Je m'ameray fondai n & de fac & de cendn t 
ïyrai dedans le fort de ta grâce me rendre- 
Tendant qu'il m'efi permis , . 

femlrafferay ta Croix > Enfeigneglorieu/e, 

Seul trophée d'honneur , 

Et fuiuant ta Bonté touf ours viflorieufé, 
l'attendray l'ennemy d'y ne amc courageufcj 
Connut de ta faneur. 
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Chrbstïimnis. Ii> 

gt foj, fille de grâce, accourant à la chargé, 

Conduira mon fecours, 

I t moy tout renforcé d'ardeur & de courage , 

Sans pim craindre l'effroy de ce dernier p*ff*g* 3 
I# finir ay mes iours. 



, sonnet: 



E yoy deuatif mes yeux d'yne importune prejfti 
*A toute heure du tour mes pedicfyoleter. 
Corne l'on y oit la nuit mille feux blucter, 
Et ce frequent obieéi me trauaille Jans cejfi » 

iay offensé Seigneur, helèu! te le confeffe. 

Et cognoiffant monm al, ie y'tcn pour me ieter 

%/f II XpiCCfs tld t>Z damtro-t )j*ii fi. rd a jitfft-e - — 

Dupoint de mon ftlut en f grande tnffeffe. 

iay mérité la mort, i en attends la fini ence : 

Mais, o fainéle lente, cejl te y /eul que ïofince] 
foy feul feieur de grâce, & fîtge de douceur. 

iay mon dernier appel à ta mtfericorde , 

Maffeurantfurtoymefme ,ô pere de concorde] 

Qui ne yeux ni le mal , ni U mort dufeclitttK 




B OV K me faire bannir du Celefle heri- 

E t condamne)' ma *we a V éternelle. mort-. 
Le Seigneur vieu yongeurpar fon der- 
v nier re/fort 

^fppeller* k monde en commun tcfmoignagei 

'' I 

le Ciel qui rondement faitl toujieurs fon voyage. 

Sans manquer de deuoir,fcufhcndra queiay tort > 

De manquer à celuy qui tout mflc O 1 tout fort, 
M'auoit faitl Cheritier de l'eterncl partage. 


l*air, U Terre, & la Mer, qui d'humeur fi fcc onde, 

■ : frodmftnt pour moy fcnl tant de trefors a u monde. 

jic:ujz\'ontti)ufs»urs v.onihpdelite, : < ; 


Une puis pas nier ma defobciffancc, 

£>ue ferai- ie, Seigneur, en cette extrémité? 
le ccrcheray ma grâce en ta douce ckmcnce 





. • ^Ovatrain'. io. 

P Krle de tes tnaieurs louange leur mémoire 

Célébré Jeurs grandeur s leur yalltur & leur fi>y t 
Si tu nM du courage , il^ nont rien fait } pourtoy. 
Ttt mirai des biens, mais non pas de U gloire. 








Rinces qui commanderai*#^ peuples de 
la to ve. 

Qui tener tout lejnonde ajferuy feubr W 
WjÊ Uoix, 

qu$ wulcrqM tout tremble à yoflre feule roix, 
Hempbffant l'yniuers de menace & de guerre.. 


y 0 yc\fedme le ciel y os impires enferre, ~ 
yeyerlaferedu tour O 1 la mere des mois , 

Ce ne font que flambeaux de ce grand Roy des Rois, 
ysus peut tous ruiner d'y» feul coup de tonnerre, 
V- 

Itige’Zfeju'd nyfe pas de Ja iufle puijfance, 

qiieveîh'e Orgueil inji fonment l'ojftnce j ‘ ' 
Confedererfa force,appiene^Ja douceur: 


foyer comme ilgouucrne en ordre tout e chofe, 
Gouucrntry° M a * n fi • *- e ^-°y 1 U * jf propofè 
D'imiter ce grand R^oy, joigne plat» de bon-hettr. 


* QX A TRAIN, il. 

L E peuple cflle bras droit & la force du Prince , 
Le prince ejl lœil du peuple & la reigU & la loy. 
Le peuple doit au Prince & l'honneur & la foy . 

Et le bon Prince doit U faix a fet promu cc. 


Ob VVR Efi 
Du haut CUI toutefois tu ai daigne défi mdre , 
four me yeJUr de gloire &> me eombler de bien. 

Qflroye moy Seigneur cette rolbe nouuelle, 

XZu'a mon retour ie cherche à la porte des Ci eux: 
j'implore à deux genoux la pitié paternelle, 
te regret dedans l ame & les formes aux yeux. 

la rigueur te retient, mais la douceur te prie , 
la nature te force au bien queie prétend: 

Laratfonmc condamne la pitié s' éfirie, " 
four obtenir en fin le pardon que s'attend. 

tu promets de donner à celuy qui demande , 

£t tu promets d'ouurir à qui pouffe à ton huis: 

Je demande O t'efpere y ne grâce bien grande, 

Et ie puis ï entrer puis que tu l’as promis. 

Je yoy qu’à la rigueur ma faute eft fans refuge , 

Etqueie fuis perdu parle point delaloy: 

Mais tu feras Seigneur , & mon P eré & mon Juge, 
Jugeant félon toy-mefine &*non pas félon moy. 

Tu es ce fere doux qu'yn faintl amour tranfporte, , 
£>ut du mal que ïay faift ne yeux te rejjintir : 

Et ie yoy ta clcmencc accourir fur la porté 
Tins encline au pardon que moy au repentir. 


Ce publique yfurier qui prefloit fans mefure 
Et les moyens du peuple auarcment fisc oit, 


Trouu/i 


Ch RSS T/i E N N E s. 

'Trouua fondait* la grâce en quittant fin yfure 
Et fi tofiqu il demande aufii tofi il reçoit . 

Cette folle beauté qui fafoit facnfice 
De fis faits defirs yiuant a l'abandon, 

jfufiîtofi qu'à tes piedi elle iettèfon yice, 
y jufiitofi dans fin amc elle fentle pardon. 


OU9 7 que plus grand pecbeur que ce pécheur publiq 
Tins que cette mondaine au monde a y indonne 
l'ejpere toutefois de ta main pacifique ^ 
le mefme doux ejfeîl que tu leur as donné . 

fur ce confiant tjpoir ie majfeure me fif» ' 

Meyoila fur ta porte a demandes’ mercy, 

Vay que Cejprit yiuant qui ïejprit yiuific , 

Mc conduifc en ta grâce, en me tirant a 
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S O N N E T. 

- 

V E Lplaifir peu* tu p) endreyAme ingrat 
. te &• rebelle, l'v 

^ future les dejfeins de ta. peccante hu« 
(h\ meurï 

ej) K' entends-tu point d'enhaut la tonante 
clameur, 

Ve celuy qui fe plaint de t’auoirfaifl fi belle ? 

: 

Tour i ouiîr dans le ciel de la gloire immo rtelle 

Tu as pris t 'a natffance & Dieu en fut l’auteur, yj 
Ingratteen l’offinçant crains tu point fa fureur, 
jQui te peult fottdreitr de la flamme éternelle '-ÿ y 

i'T - *****' '"£' * ■' . r ‘ î °' - •«: / .■r* ^ v âW- ’ 

j/ -J . - 

il ejllo ng à punir, mais fa lente Colere 

Tumt plus gnefuement que plus elle dijfcre. 
r Detefie donc ta faute, & retourne à ton bien. ■ 

;V ' >y. '■ vfrî-'' . j*"-'". 'j;S * 

JLflotifje les dtftrs qu i t'ont nourrie au yice, . 

Tifffèrice plus celuy qui t'a formé de rien t 
Qu bien tu'jcntïras lebrtudefaiufiice. 
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Es petuerspmront^ la troupe Jb'uille., y " 

Qui fe plonge aux bourbiers de fin file 
ptehéy 

Et fimbleront au foin de la chaleur touché 
Qui croijl dejftts lesmurs^fuiche inn~ 

tslle , , V? •- v ■ ■ 


JM ois les en fans de faix, quidyne ame tranquille, 
S muent les J impies pas ou leur chef à marché 
Et qui ont dans le C tel leur défit attaché , 
ils produiront toufiours leur -verdure fertille. 

Ils feront tout ainfi quclafoeconUeyabat 


Tlantéee» bon terroir cnlieupatfiblc&> calme, 

SQii croijl y'ç rte & platfintc,cr porte fleurs, & fruiCl 

Et les tnefch ans feront comme pouldre menuel 
Qu yn tourbillon de y tnt emporte en yne nue » 
Etpcrt en yn infant fi mémoire & fin bhitt. 
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Pisïfi^fPfflt^SE S V J^ I E 
Pjàlmejtf. 

Super flumina Babylonis. 
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Ovchez tfo i##<r dueilde no £ pettes 
extremes, 

Kotts plorions cîîonnt\ton» languiffans 

_ Iflefmcy'y 

Surit riue d'Euphrate auprès de Babylo, 
Siegreitans en douleur Fefiat de ne sire yie, 

Sotte le iougcîlranger durement afferme, - ■ - 

Lors qu'U nous fouuenoitdts douceurs de sion. 

Dans les arbres-prochains noK. Harpes mal tendues 
tïloienty deçà delà négligemment pendues , 
Jlox.yiolons cajjes eîiotenl fans arcbclets : 

Ko*, luths tadu fi doux demeuraient innutiles, * 

. ^ Et /ori feruoient plut qu'aux araignes fubtiles. 
Tour y tramer leur taille & tendre leurs filets. 
î y’ , dt 

Les b'uels fils d'^flfur & l'orguideux Caldee 
Qui noos au me nt tire x. delà /dinde ludee , 


Chkestiennis. ' 1|- 

Et nous tendent captif*. * leurs loix oh ligtKs 
s ' Vouloient jarre chanter nofire troupe dolente 
Las comment peut chanter celuy qui fe lamente!, 
C'efiyn ejfeCl contraire aux e finis afflig ez, 

~ ■ ■ \ ' jt 

Oubliez (difoientfils) îennuyqui rotts martire, 

, tAccorde^ji la yoix t-Epinette ç> la Lire, ;• / 

le fondes inJlrumtntsrcJïouit les efprits: 

j^eueillez les douceurs de roz belles mufaucr* 

Et chantez datant nous les gracieux Cantiques 
jQue icunes y oses nueT^ de yoz peres apris. 


Comment chanterions nous du grand Dieu la loiïangfy. 
Sur ces propbanés bords , en yne terre frange, 

O u nous portons le iougde la captante, _ v. 

OÎs-new auons la yoix^Crla force affciblù? 

Ha que plufiofi Seigneur ma main dextre l'oublie* 
Que d'oublier l honneur de ta fainfte Cité . 

jQue ma langue muette arride Cf dc/eichee 
Demeure à mon palais pour iamais attachée 
En peidantla pxroüe&la yoix fur le lieu, 

Si ie n'ay ta mémoire à toute heure en ma bouche 
Et fi autre plaifir pim yiuement me touche 
jQue le bien de Solmie, & l'honneur de mon Dieu, 

Souuienne toy Seigneur des cruautés hoiribles. 

Lors que les fils cTEdon furieux & terribles 
Emportèrent ta y Menton temple d'ajfaut:. 

. vf lors que fans pitié de new,ny de noz plainte ^ 

" ‘ r B jîr ‘ ^ 
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nd iepen/ed rrtoy mejrr.e & qu'il 
faut à tu» te heure. 

Sans ccgnoiftrc le temps 

quitte le monde, &• que trijieie 
meure, 

d'abandonner U commune de . — 

fncurc 

If la fleur de mes ans. 


O Dieu ejue de douleur! que mon xAmt comblée 
De trop de pajîion, 

Sefent en ce tombât diuerfement troublée, ^ 

Et combien coup fur coup tfl fouucnt redoublée 
Cette agitation. 

le fuis prijjt dcdncil,ie fuis battu de crainte, 
la fturme va fumant ; 

C crie \oy qu à ce point de ri?n ne Jcrt la plainte, : 
Etque tout mon àijjcni n'tfl qtiyne idole feinte 
De fumée 0 de y eut. , 







CHRESTI !NHIS.' 

Je mpm de fiuci,ie tremble mijerable, 

Iufijues au fend du coeur 

Jugeant que toute ehofe ejb en fn perijjable , 

Et que ce peu de yie à chacun tant aimable 
Se perd comme yne fleur . 

Ce corps'efui fi baingnoit en fit delicatejfe, 
tîageant en fis plaifirs 
Payant le droit commun à la Parque maijb'âjfe * 
Do/f retourner en pouldre ,& perdreja ieunejjt 
*Auec tous fa dfirs. 

les trompeufes douceurs de la chair délicate 
j Qui le pipe &• l'endort ,■ 

Les différents ejf fh du p enfer qui le flatte 
D'yneforceeouuertc &• i'ynt feinte ingrattt, 
Le traînent àlamort. 

JOtti fa’ac-ti^meirCôtps i qUcferMttffiîïùîî Cf inK 
Jl ce departement , 

j'apprshende le mal que mon malheur me trame 
Je recognoi ma faute, & ie yoy bien la flamc 
SSuibrufie à mon tourment. 

Ce Démon importun qui efl touffeurs en yoye ‘ 
Pour trouuer fit* repas, 

ILtigit autour de moi,m enuitonne & cottoye t 
Et comme yn fier Lion qui dtfcouure fitproyt 
off court à mon trejjpœ. 


OlVTRïS 

Dtf fis ardans regards il m'esbleuit U y eue, 

Et met deuant mes yeux 
tes fureurs de mon âge en pecbeïÇcontinuc 
I l me bat par mty mefmc , cruel s ejuertut 

De m empefeher les deux. 

te terme faire périr par U rage puiffahte. 

De mille -retins regrets 

Comme dans ni miroir fa main me reprefente 
ta beauté de la yie, &> la douceur plaifantc 
X>tsdefirsplusfecrtts. 

T nu pou* mieux m attaquer, par fis ru fis contrâmes, 
Et par diuers affaux 

Jl fend pareifire en front les troupes adutrfih’cs. 
EX mille de/efpoirs des pecbe\ yolontaiteS, 

A nec tout mes defauts. 

glie ferai- je feigtwnp, tnjmponrme dejfendr* ■ 

Contre tant d'ennemis} 

Je ni armer ay foudain & de fie & de cendre, 
iyrai dedans le fort de ta grâce me rendre- 
Tendant qu'il niefi permit } 

ïtmWaJfem ta Croix, Enfiigne glorieufi, 

Seul trophée d'honneur, 

Et fuiuant ta Bonté toufiours yiftorieufi, 
fattendray l'cnnemy d'y ne amc CoM'ageufi, 
Coûtât de ta faneur. 


Christiinnij. I» 

£4 foj, fllt de grâce, accourant à U chargé , 

Conduira mon fecours. 

Et moy tout renforce d'ardeur & de courage , 

Sans plus craindre l'effroy de ce dernier pajfa*) 

Je fniray mes tours, 

MpffoNNET; 

E yoy deuant vies yeuse d'yne importune prejfe * 
xA toute heure du tour vies peche^yoleter. 
Corne l'on y oit U nuit mille feux b lutter. 
Et ce frequent obiecl me trauaille Jans ctjft, 

offencé Seigneur, helàt! ie le confeffe. 

Et cognoilfant m on m al, ie yien peur me ieter 

x/fuxpieds de ta (LiHiin, ,-jni ji*i 

Dupoint de mon falut en fi grande tnflrjft. , 

fay mérité U mort, i en attends U fntence : 

Mais, o /kinde bonté, ccjl t« y fcul tjue l'ofnce, 
ïoy feul feiour de graee, o fttge de douceur, 

* i j 

ïay mon dernier appel à tamifericorde , 

Majfeurant fur t«y mefme,û pere de concorde] 

4>ui ne yeuse m le mal , ni U mort du fechtuK 
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C v HRESTIENNES. 

SONNET ’ 


^Rincks qui commandez*!** peuples de 

ktmv, 

X)uiteneztont lepicndc ajferuy Joub z 7«J 

__ ’loix, 

X>U 9 voulez.*} 1 ** tout tremble. à vojb'e feule voix, 
Remphjfant i'vniuers de menace Çr de guerre. 
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y 0 y encorne le Ciel vos Impires enferre, - 
yoytzlpflre du totir& l<t mere des mois, 

4. . Ce fl e /$nt g»* flambeaux de ce grand Roy de* R ois, 

•• - peut tous ruiner d'vn feul coup de tonnent, 

v - . . 

V i'Œ'Zl *'* 1 «V*. ï* s de J* iufle puijfltnce, 

jtl#i (jneveftre Orgueil infthnment l'ojfehce, ' 
Confierez fa force^ppiene^fl* douceur: 

yoyezeomme il gouverne en ordre toute chofe. 
Gouvernez, vous ainfi . Le Rcy qui Je propofl 
D'imiter ce grand Roy, R^egnepUin de bon-heurS 


---: • ' 
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•Quatrain. U. 

L e peuple cjl le buts droit & la force du Prince, 
Le Prince efl Iccil du peuple & la reiglo & la loy, 
' 'tï> te peuple doit au Prince & l'honneur & la foy% 

• Et le bon Prince doit U paix a fa proumee. 
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ATER PECCAVÏ IN 

M E T C O R A M T E. 

/ * V ' - • * 

A R » o N, seigneur, pardon, fere que 

Jeul t'adore, 

Jit déchaffe en Un ire yn enfant dé- 
bauché. 

Je cenfefji ma faute & repentant s'im- 
plore 

Tout çe qui fert de y ail à counrir mtn pech s. 

Je fuit et mal- heureux ftreé de fa mifere, 

Ttuché de/'anaffence, ç^yaincudu debuoir 
Qui recherche à la fn la mercy de fan pere, ■ 

Itérant plut de bien qu'il nen daitreceuosr. 

Je fuis ce fils ingrat, htlat qui ne mérité, 

D'eflre afis à ta table, indigne d'y manger, 

T ta p heureux feulement de h part plut petite 
Des rejles du repas de ton moindre berger. 

\ + 

fay quitte le bel air de mon propre héritage. 

Tour nurc dans l'ordure & y perdre mes itttfs 

Et ayant 

4L 2m im ■ jp ' * dKk 

. 






S 



CH R BSTIINNIS. 

Et Ayant follement confommé mon partage 

' le me t renne efloigné d'anm çy de fecours. 

fonjîe de mes d/Jtrs porté de ma folie 

lente fuit de mçy-mefme un mal précipité: 

Mais ta bonté Seigneur, facilement oublie 
Les defaux de mon nage çy met témérité. 

Honteux de ma douleur <y dolent de ma honte 

J approche donc ton fiegtau fçjtur de douceur 
Qroyant que par pitié eu fin tu feras conte 
Sinon de ma prière, au moins de mon malheur. 

En perdan t le refpcét iedois perdre la grâce 
Et ta injlj colore aueciujle raifon. 

Doit deflourntr demoy ta paternelle face 
Et me faire empefeher labort de ta maifon. 

le t'aytrop offencé^ pour auoirt ajfeurance' 

D'attendre pour cet heure yn traînement humain • 
lefpay bien que ma faute empefehe F efyerance, 
Mais tu ne yeux pat perdre yn ceuure de ta main. 

Paternelle douceur à chacun fecourable 
Qni punis par contrainte <y non par yolonté : 

I mutque en ma faneur cette nrain pitoyable 
Qui balance la peine au poix de ta bonté. 

lejfay que k ne fuis qu’vn fec'amts descendre 
Sfui roile au y entrai pajfe <y f e pert en yn rien, 



O S V V R E fi 

Du haut Ciel toutefois tu as daigne défi mdre : 
tour me yefiir de gloire & me combler de bien. 

< i ‘ 

Qftroye moy Seigneur cette rolbenouuelle, 

Qu'à mon retour ie cherche à la porte des Cieux : 
l'implore à deux genoux la pitié paternelle. 

Le regret dedans l ame & les larmes aux yeux, 

La rigueur te retient, mais la douceur te prie, 
la nature te force au bien que ie prétend: .J 
Laraifonmc condamne la pitié s' e/crie» > . 

Tour obtenir en fin le pardon que s'attend. 

Tu promets de donner à celuy qui demande , 

Et tu promets d'euurir à qui p enfle à ton buis: 
le demande & iefpcre y ne grâce bien grande , 

Et ie puis l'ejptrerpuis que tu l'as promis. 

■■***?*•■*■ . j, > a '.'. 

le roy qu'à la rigueur ma faute tfi fans refuge, 

Etqueie fuit pci'du parle point de la loy: 

Mais tu feras Seigneur , & mon Pere & mon luge, 
Jugeant félon toy-mefine &non pas félon moy. 

TH es te Pere doux qu yn fainéî amour tranjporte, 

T Qui du mal que ïay faiét ne yeux te reflintir : 

Et ie yoy ta clcmcncc accourir fur la porte 
Tins encline au pardon que moy an repentir. 

Ce publique yfuricr qui prefloit fans mefure 
Et les moyens du peuple autrement Jucoit, 

> Tivtm/t 




C'h re s t.i b n n e s. 

'Trouva fondait* la grâce en quittant fin yfure 
Et fi tojl qu'il demande aufii tofi il reçoit. 


Cette folle beauté qui faifoit facrifice 
De fis faits defirs yiuant à l'abandon , 

jfufiitofi qu'à tes pieds elle ietttfon ytee, 

> jufii tofi dans fin ame elle fent le pardon. 

Quoy que plue grand peebeur que ce ptçhcurpubliq 
Tins que cette mondaine au monde ab indonne 
J'ejpere toutefois de ta main pacifique ^ 
le mefme doux cjfetl que tu leur as donné, 

fur ce confiant tfpoir ie m affeure & me fie y 
Me yoila fur ta porte à demander mercy, 
fay que f efprit yiuant qui ïcjprit yimfie , 

Me conduifc en ta gace > en me tirant d icy. 


■gjtjjjfflaMBf 
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SONNET. 

V E Lpldifirptus tu pi endre jfme ingra~ 
te & rebelle , 

future les dejfeins ele ta peccante hu* 
rtiettr? 

N entends- tu point d'enbaut la tenante 
clameur, 

h De "ty*. < I ui I e }l*”it de t'auoir faitlfs belle? 





Tour iouir dansU ciel de U gloire immortelle 

Tu * f / ,m tk ”*#*»",& Dieu en fut l’Auteur 
v f-.'. . Ingrat te en l'offençant crains tu point fa fureur , 

! tepeult foudroierdela flamme éternelle 

î 

il ejllo ng h punir,mais fa lente Colei'e 

T unit plus guefuement que plus elle diffère. 

Detejlc donc ta faute i & retou me à ton bien. 

x - •• • 


• • Eftoiifje les deftrs <pu i t'ont nourrie au yice, ... ; .. * 

H'rfencc plus celuy qui t’a formé de rien. 

Ou bien tu Jentiras le bras de fa iuftice. 
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Chxestiinniî." 

SONNET 
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E s pervers périront , çjp £* troupe firuilîe / 
yê plonge aux bourbiers de fin file 
péché. 

Et fimbleront au foin delà chaleur touché 
S^ui croift dejfits ûj murs,& fi fiche inu- 
tille ' - 


les enfans de faix, quid'ynt ante tranquille. 
Suivent les fimples pas ou leur Chef à marché. 
Et qui ont dans le Ciel leur de fir attaché , 
ils produiront toufiours leur yérdurefertille. 

ils feront tout ainfi que la faconde patme- 


Planté e en bon terroir en heu patfible &> calme, 

Qui croijt’ y'fttc & plaifinie,gr porte fleurs, & fruiél 

' Et les mefehans feront comme pouldre menue l 

vn tourbillon de yent tmpone en t me nue, 
Etpert en r» wfiantfimcmoire & fin VruiCl. 

\ \ ;v.. V. : • • . 
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PJalme n6; 

Super flumina Babylonis 




innutiles , 


innutiles , 


ça& 0 y chez du iuîle dueildem ^ pettes 

extraites. 

Ko tu plorions tîlonnè . ^ languijfans 

V. ci" blejtncy. 

Surit riue d'Euphrate auprt 
f Siegreitans en douleur l'ejlat de naître y te, 

S ou* le hu g cïlrangey durement ajjeruie , 

Lors qu’t! nous Jouuenoit des douceurs 

Dam les arbres prochains noz Harpes mal t 
Ësioicnt, deçà delà négligemment pendues , 
violons cajjes eîiotent fans archclets : 

KoK. luths tadti fi doux demeuraient 
Et lors ne (entaient plus qu'aux araignes fubttlcs , 
Tour y tramer leur toille & tendre leurs filets. 

. ’ Les Cruels fils d'jtfar&l'orgui'leuxCaldee 
Dut nous auvent tu ez de U faine le Iudee, 

* ■ 
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— • Chrestiennis. 

R nous tenaient captif * leurs loix obligez, 

- ' • Voulaient faire chanter nojlte troupe dolente 
Las comment peut chanter celuy qui Je lamente!, 

C’cjf yneffètt contraire aux ejp rit s affligeai. 

f • V , v 

Oubliez (dtfeient'ils) Tehnuy qui y oms martire , 

•Accordera la yoix l’EpmettcO- la Lire, ; 

ILe fin des instruments rcjiôuit les e/priis: •' 

„• HeuetUez les douceurs de yoz belles mufquer, 

T.t chant endettant nous les gracieux Cantiques 
^ueicunes yeus aue^dtyozperes après. 

: Comment chanterions nous du grand Dieu la louange,. 
Sur ces prophancs Urds, en yne terre efran^c, 

O ustutu portons le ioug de la captivité, 

OÙ netss avons la yoix,&la force affoiblu? 

Ha que plupoft Seigneur ma main de xtre t’oublie, 
Que d'oublier [honneur de ta fainfte Cité. 




$£2 


tu 


Xhte ma langue muette aride & de/eichee 
Demeure à mon palais pouriamais attachée 
En peidant la paroUe& la yoix fur le lieu. 

Si ie ri ay ta mémoire à toute heure en ma bouche. 
Et fî autre plaifir plus yiuement me touche 

X>ue le bien de Solmie,Cr thenneùrdt morinitu. 

• ■ ■ • r ^ ^ ■ ‘ îïjîËsï 

Souuunne toy Seigneur des cruautés honibles , 

Lors que les fs d'Edon furieux eér terribles 
Emportèrent ta yille&ton temple d’ajfaut : . 

%Alors que fans pitié de new,ny de noz plaintes, 

•7 7 r * -ÿ ’ 
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Ils mafiaereUntton peuple, coureiét les mains tainUi 

De carnage ,& defang tout bouillant ,&• tout chault 

. . • ■* - 

Ffltntiant de furie ils crioient, tue tue 

Portés le feu par tout, courre z^de rue en rue , 

K* laijjés rien d'entier de tout ces bafiimens , 

Tues, pillés y brie fiés, y/c s de la yifloirc, 
^uelapofleriténepuijfe auoir mémoire , ] 

70 de Jcrufalem , ni de fis fondement 

W-Apfi Mi- ’.."V ■. 

Tide de Babiton, tnfolenle & fupefbè, 

Du i nous y oie' maintenant par troupes fus cette herbe 
Mal' heureux en fuiefl^ a mille cruautés, 

T u te ris de n#*. pleurs, ha coeur plus dur que roche 

r-Thure pleure fur toy, carton malheur a proche. 

Tour te trait ter ainji que tu nous as traités 

H eureux sent f»ù c*luy qui y ainqueur formidable, 
Quelque iour,aton rang, te rendra miferablc . 
Foulant aux pieds tes Rois, ton peuple, & ton orgueil 
Xlui d cjlruira tes murs ,tmbrafera tes Temples , 

1 1 ne te laiffera partes' propres exemples, 
jQuc la douleur en lame , & les larmes en lotil , 

Heureux qui fi iettant danstayiüe occupée , 

Fera pajfer ton peuple au tranchant de lefpce t 
le tuant fansrcjpctt, du fixe, ny des ans, ! r~- 

Heurtux qui tirera l'enfant de ta mammeüc 
luy hrifera la te fie & à' y ne main cruelle. * 
Vengera fur les tiens, la mort de iso^ parent, • J 



■ 
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Outille toy faille •vieifleffc. 

£>Ht par tant & tant de dangers 
Veux amajjertant de riche fe, 

V ourla laijjer aux cflrangers , ~ 
P oi que perla yicsjsstudei 
les tttenemens font diutrs-. 

Et cpiefouuent l'ingratitude, 
tfi trop commune en I'Vniuers . 

<* 

Tu crains en yiuant de bien faire , 

Voulant bien faire apres ta mort: 

Mais l'on fera tout le contraire 
Des biens que tu chéris fi fort 
Ton ordonnance fera y aine , 

Tts (uteefftui s feront fans foy 
Et tel iouira de ta peine, 
jÇui tse penfera pas en toy. . 




Tuifjue d’-vne auarice extreme , 
pourtant de threfors amajfer. 

Tu nas croiance quen toy mefme, 

0- Toy-mefme auant que de pajfer, 

• Tu dois atsjïi d'y ne ame haute 
Tous les afîigét fecourir, 

^ " w ' 
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OîVVRIS V 
tt fans cette p eur tC-auoir faute 
Xe te fier fur l'aduenir. 

C'cjhne trop grande impudence 
D 'amajftr tant d'or & dargent. 

Ht au fond de telle abondance 
Demeurer toujiours indigent : 

Les àuares fontmifcrabUs, 

Leur mal ne Je peut exeufer , 
D'auoir des biens innuma'ablcs 
Et de nenfeauoir pas y fer. 

j . f* yV- * ' ,r ‘ \ , ./'i 

Ç'ejl en yain qu'en la fepulturc 

: L Egypte enfermait fes treforsj 
Tout l'orque produit la nature 
Xe fert efe rien parmy les mers: 
Celuy ejl ejhmé plus fage 
X>ui preuoit le temps de plus loing. 
Les biens ne font que pourl'yfitge 
il s'en faut feruir au befomg. 


Celuy qui d’y ne main peu chiche 
S fait bien diffiofer de fes biens , 

$e yoit de iour en tour plus riche. 

Car chacun bénit fes moyens : 

Et lors que pour fa dem iere heure 
La parque arrcîle fou fufeau , 

Il a le Ciel pour fit demeure 
Et tout le monde efi fon tombeau* 
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Benedic anima mea Dominum omnia 
quæ intrame funt. I 
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DIT *A Tl OU. 




O y T ce qui fjt de yij de ptorfjpt & ec 
xî^| ] fjga . fenfble 

Tjï\ Dedans le plus fegret des forces de mon • 

cjrêi fôgrft ■. , \ coeur 

' ^ Bf n, JJ e à* très-haut la puiflantt 

invincible < 

Et l»ùan*efans$n f a tloire t%> (a orandeur .^ — 

Dijpofe toy mon ame afn de donner gloire 

Ji celuy qui te donne & la yie Cf les bienr. \ ' 

C ouf crue chèrement cette htureuÇe mémoire, 
Carthomme ejl bien- heureux qui peut <JUe des JUm 


fejbluy plain de douceur qpi purge par fa grâce 
~ --.fs Le dangereux peifen de tes iniquité 




j^ui d'yn fainfl lavement toute ta faute effact > 
lt guérit les douleurs de tes infimités. 




' N *» V '• *JT. ^ 

: . . . 2l t'a donné U yie Cf eent fois te la donne , 
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Oïv vKi^i 

Xa retirant cfntfois } dts gouffres de la mort, 
il honore ton chefd'yne riche couronne, 

Mt fa mifericorde eîil'aftre de ton fort. . 

, • 

Ç'ej } luy qui te remplit d'yne hemeufe abondante, 
Qui te comble de biens d'honneurs de plaijirs. 

£>ui remferce ton ame , & qui par fa clemcnce 
Contente pareffett l'tjpoirde tes defîrs. 

Comme l*oifeau rotil renouueUe enla mue. 

Et fort plus alovgé plus hagard & pim beau, 

Ta force tout ain fi d'yn fainft defîr efmue, 
lera toute nouuclle & ton coeur tout nouueau. 



Dieu félon fa bonté faifi fa miftricorde , 
ftf ait iufle en iugiment , il iuge l'Vniuers : 

Sa feucre iujlice , à fa bonté facorde, 

*'*%•** //muant ht liant, il J) unit ht iierUCYS» 

V ~ 1 -Ürjfc 

. ^ <« ^ *\\ • .j ^ ■» . ^ 

Helrieu de grâce favorable 
il mon Jlra le faié du droit efumin des cieux, 

V £t aux fis de lactbfa yoit breuocable, 

fre/cha fes yolontcK, pour les future en tiut lieux, 



jQue la mifericorde tjïgraeieufc & grande 
JD u feigneur toutpuijjant ! que grande tflfa dotHCHT, 
il attend jatitjit que le pécheur s'amendé. 

Et fe rende capable enfn de fa faueur 

Il ne ycut pas yfer.de fa wjticc eXtïme* '/' . 


Chrïstïinnis.' ' It 
il ftut lien s'il le y eut mus punir promptement. 

Mais filon nos pcihésft puijfance fupréme 
Ticyeulta la rigueur nous donner U tournent, 

Mais autant que le cielenfa plus haute enceinte / 

Sur le rond de la terre ejt largement ypulté, 

«Jutant le fiigncur Dieu, fur ceux qui ont fa crainte 
F aié} efltndrc l'effcfl de fafainfle bonté. . 

«Jutant que le coucbantrfl d fiant de VlÂurore 
* Autant que le midy eft eslongné 'de tours 
%A utant cette bonté loin du coeur qui l adore t 

De tant d’iniquités faitteslengner le cours. 

Comme yn pere touché des lois de la nature, 

En pardonnant la faute embrafle fin enfant, 

«Jinfi le créateur j aime fa créature , 

Et s'amollit aux pleurs du coeur obeiffant. 

il recegnofi nofire (flre,&fpait ceque nous femmes \{r-:'g 
Hous dejeich cnsfiudain comme l herbe dis champs, 
Çen'tfl que terre &fangc& les plus grands desh ornes 
Seflaitriffwt plujlofi que les fleurs du printemps. 

Les fleurs tombent à bas au premier y tnt qui y ente, 

Et les fotlks. mortels font fi tofi abattis, 

Que l'on y oit le matin leur grandeur fiorifante, 

; Mais lie nfou uent le fiir on ne la reuoit p lus. 

La grandeur du grand Dieu & fa gloire et erm de, / •- 


Oev.vris 

De fieclt en fieclc dure & ne change iamau, 

Sa puiffance ejl fins fin & faclemtncc eTt telle 
Quelle tient toute chofi &• en ordre & en faix. 

SA douceur efitcufiours fauorable & propice 
\A ux fils des fils de t eux qui gardent fin renom: 

Et toufiours a leur garde il maintient /a iufiice , 
l'ils gardent Jk mémoire & ïhonneur de fin nom. 

U a ehoifi le lieu de fin grand tabernacle , 

Sur les cintres des Cieux par difi'us le Soleil: 
il commande partout de fin haut habitacle? 

Jt fait trembler le monde au' fini clin de fin oeil. 

Bonifie*, le Seigneur vous efiences legeres, 

Qui plus prompts que tefilair yoùs troussés à fa yoix 
. X>ui portés fur le y tnt y aifiesmefiagcrcSy 
Minijhes diligens du decret de fis Loix. 

ŸptU fainâes légions inuinciblés armées 

Soudains exécuteurs du youloir du grand Dieu, 
Donnés gloire à eeluy qui y eus tient animées 
Tour célébrer fans fin fa louange en tout lieu. 

Tout ce que la nature anime &> yiuifie. 

Tout ce qui efi fans y ie C-rgit fans mouuement, 
far tout cet yniucrs le Seigneur glorifie 
Bonifiant fin faintt Kom de moment en moment * 

Et toy mon ame aufii lien- heureufeen toneflre x 





Chkestiinnbs. 

Hiche & parfaift ouurage en tant d’auum parfi 
Ko» ingrat te des biens que tu doibstecognoifirc 
Bonne gloire au Seigneur, & te loue en Jes faitts. 




l Qjf O r fardes youe tant delrùk 
its Roitelets fans puijfance, 

’ourquoy garde^yous iour & nuiCl 
ejlroit de yojlre obcijjance . 

Pourquoy de Ji fermes rempars, 

Ulunijje\yous yo'f Citadelles 
Et pourquoy tant à'oeuures fi belles 
Batijfe k. ’yous de toutes pars. 


ii 


■ . 


V 
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V ont y ouïe*. fonder y ejbre honneur 
far le hasard de yojlre y ie, ( 

H en* ferait - il pas meilleur: 

Ve ne la tenir affermie, ✓ 

S oub^cefleyaine Ambition 

Qui yous trouble & y ont bat fans eejfe, 

Et qui ci'uetle ne yous laijfe. 

Jouir de yojlre ajfcthon* 

\ . 

He que frt c'et ardent defir 
Pour ynecUjpence ji foÜe, 

Puis que la rie & le plaijir: 

", si tojl&jifoudatn finuolle. ■ » 

Ce beau soleil qui y oit ji clair, 

'w V ' ■' : 
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Xeinïquede yôtU yeirjen feint 
Graiïer yojlre nom furlarcinè, 
lt fonder vos dejjems en îarr. 

fyÜ&ntiffés y otts pas que le temps 
Mjiine tonte for le d'ouurage. 

Votes faitlcs comme les ehfans, 
lors qu ils font leur petit mefnage, 

■ l'ynhajtitfori petit chajleau, 

•A mmoneellant pierre fur pierre i 
j v , . Et Vaulre iette tout far tore 
En pajfant } d'y» coup de çhappedu. 

St yetts auie\c[uel<jue pouuosr 1 
I>t prolonger yos iours d'y ne hfurr, 
• Vous auriez raifin depreuoir 
sA quelque fortune bien feure > 
toaispuifqut p our tout yefirceffort 
Voue naue^pae plus de durée. 
Croyez que l'heure; cjlmtfurée 
Jt>ui yosu doit conduire à la mort. 

VmperdeKrtp*t& repos 
Courans après la y aine gloire 
Et cherché s l'honneur &> lc Us 
Var la force de la mémoire , 

Vous faites yn grand apareiî , 

Tour yn triomphe de parade , 

Mais tel triomphant y ous regarde , 

* Al" i y ous y cm dans yn Cercueil. > 






C h* tYr ï Etnits, 

Ce grand ce puiffant fouuerain 
Que yoflre fable orgueil mefprife, 

, s Cejl celuy qui tient en fa main 
le foudre , Qr le feu qui tout brife , 
y es bataillons le plut fouuent ^ ' 

Qui marchent de jificre audace 
Sont plujloft rompus qu'y ne glace. 

Et plutojt perdus que U y ent. 

Tremble £ tremblés à tous les coups 
Que y ous entendes le tonnerre, 

It croyez qu'yn plut grand que yottt 
Commande au Ciel & en la terre, 
Tout ce que yous pouueoi auovr, 
D'honneur j & de grandeur royallc, 
rient de fa d'extre liberalle. 

C ar c'ejtluy qui ü tout pour Hit?. 
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Laudate pueri dominum.' 


XXV. 


H */f7i T E 2 petits enfant qui viués 
fans offencc 

En la perftflion d'vne pure innocence 
Chante d'yn caur entier & louc^le 
Seigneur: 

Redoublez lesjfcordsdefes telles louanges , 

Voj innocentes vois imiteront Us ^ ngts 

J^ui bouffent la haut le mm de fa grandeur^__^s — 




Soit béni le faintl nom du Seigneur quifatü cjhro - 
Tout m grand vniuers & quif ait rcctgnijhe. 

Sa putjjance infinie enfadiuerfité, 
far nous, par nos enfans, parleurrace futurt, 

2 ft par le temps des temps qui paffe la nature , 

Soit loué fon faintt nom en toute etemit * 

Du pointt ouïe foleil commence fon voyage, - 

lufqu a lextrcmité de la bouche du T âge. • 

I t iufqu'au dernier but de la borne des tours. 


Ch sëstiinnes* 

Soit loué le fiaint nom du grand Dieu redoutable» 
erand nom duquel U force en ces faifhi admirable 
Dure de fiecle , en fiecle , & durera toujours» 

Sa puijfance eterneEe a nulle autre fécondé , 

Triumpbe par deJJUs les puijfances du monde. 

Car cefi le Dieu treshaut , trcjgrand, trejglorieuxl 
Ce file Dieu de lacob , le grand R^oy de yiftoire? 
Q uiplain de Maiefté efi afiis en fa gloire. 

Sur yn Trofne*fieué pardejfits tout les deux . 

Qui peut efire fembldble a la magnificence , 

■ De celluy qui tient tout /oub k. fia toute puiffitnct. 
Qiu ordonne & commande a tous les élemens, 

Qui ne s' (méfié point fur le point des limites » 

< Qui y est du haut au C tel. les chofies plus petites, 

^ Et pendre la terre au fond des fondement. 

• il confieille , il foulage , il Mette, O’ rcdrcjfe, 

Celluy que fiansfecours la mcefiité prejfie, 
Langwjfitntmifiërable enfion affliftton, 
il a fiucy d u pauure en fa tnfie aduentu rt } 

Et le tirant en fin & de honte & dordure, 
il rechange lefiat de fa condition . 

Il le tirefiouuent du lieu le plus infime, 
four laffeoh • en fin rang fur yn thfojhe fublime, 
Tenant place au millieu des Princes efr des 
llfaitt d'y ne holette yne lance Roy aile. 

Et Usfimples bergers aux grands R.oys il tfgdde, 
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. ïlfaifl pUrJa fonte tjne û tfijle fltriüe 

Se peut veoir bien heureufi vue mère fertiUe, 

<Qui remplit fa matf»n de beaux itunes enfant, 

Quelle voit tvufiours croifire alentour de fa table, 
Ctni/t.e icune s lauriers ejut d'm rang dele fiable. 

Sur le fort d'yn rutjfeau font touftours yerdijfans, 

I '• j ’ ■ 

Vu point donc en le iourparfa ceurfe Ordinaire, 

Jet tant fes rayons dot, je leue & nous efclaire* 

Influes a latitre point en loge (a clarté. 

Soit loué le famtl nom du grand Dieu du tonnerre, 
Oueles Cteux, que les feux, l'air , la mer . & la terre. 
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'v?f ODE. 
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\ E iournefepas encores ytnu. 

Et le dernier point de mon heuft 
, Ejl pour quelque temps retenu. 

_ cM %ion ufme toute tnjle en pleure , 

Kepouuant pat tricot yclltr. 
Ou elle penfoit bien aller, 

Tour faire éternelle demeure. 

la nature fent la fantê 

X>ui reprend peu a peu fa foret 
le fens qui s'ejhit ah fente, 

J Retourne encor danse ette e force, 

Mais Came qui n'a plus foUcy 
jQue de quitter ce monde icy y 
Ke fe piaf plus en cejlc amorce. 

Son plaifer le plut fiucieux , 

Cefid'efire hors de ce fie yir. 

Car elle a logé dans les deux, r , 

Son ejperance & fan enuie, 

, . . £ lie quitte tout icy hae i 
Défirent que par le trejpae , 

: ' iHeJtitdansleCul rauie. 
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Stntant ce Corps adtniy hiêrt, 
•Comme fe t heure fufi yenue t 
lUt penfoit iaeferc au pè)% 
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Sus le fait de la nef rompue , 

Mais par l'ejfc ftd'vn prompt fecours. 
Son vaiJJ'eau reprend nouueau court, . ' 
Et retourne en la mer eirieue . 

✓ 

- leprifonnierquisefchapoit , 

Elhmantfa vie affurcc, 

Sattrijle ainfi lors qntl fe voit , 

Remit en prifon plut ferrée. 

Et le peut oy/cau reprit , 

Se plaint lors qu'ilfe voit remis 
Dans vne Cage plus/emé. 

Ce dtfr am/y are fi ■ rî, 

Dedans Cefe Cage mondaine. 

Regrette encor ja liberté 
jQui luy fen.bloit tonte prochaine, 
S^Uiconque a rccongnctt le bien 
S>ui loge au Ciel, riefthne rien 
tLe monde quvnt prifo)t vaine 

’ ’ : l * 

Si pour efehapper vnefois, 

, ' Dune maladie importune. 

Ion rieftoit plus f ibict aux lois, 

Jiy delà mort , ny de fortune , 

Ion fentitoit quelque plaifîr 

- M ais il fault a lafn mourir, 

Cejl vne contrainte commune. 

/\ ... . i 

Hjaut que Îhemm tojlou tard, 


Chrestibnn Es. 15 

yiennc toujours a ce paffage , 

, Ctf ne[tpoinSt par certain bavard, 

Ccjl paflordinairc partage. 

Qui ejl ordonné de labault, - - ( 

% X^nipeut bien mourir comme ilfault 
Foie! heureufement [on y otage. 

+ ■ • 1 
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»o» hlafine fins fubiet le défît de Th on* 

1 neur , 

i Car ce défît tt'efî point que dans yne 

belle ame, 

La y ertu de foimefîne a la gloire fem- 
flame. 

■ Comme au pris mérité de /on parfaiEt bonljeur, f > 

’e defîrfît doner dune mafîe yigueur , 

Sur le gouffre des eaux, le premier coup de rame. 

Loti pofe aubout du champ le Laurier, & la Palme, 
Pour Couronner èhoneur la yertu du yainqueur 


•a» t 


on diEl que la yertu de foi me fine efî contente , 
Mais elle /entretient de cefle belle attente . 
■Qui nous faicl remarq uer nofire immortalité 

ar les cœurs yenueux font pouffes d’yne enuie. 
De monjtrer aux yiuans yne honorable yie 

£t laijfer leur mémoire a lapofîctité 
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*.E lO Pt{ ejl bitn heureux, loue digne de 
mémoire 

Qui remplit tous Us deux de louante, & de - 
gloire . • 

Et redonne a la terre y ne éternelle paix, 

Lafoy retourne au Monde heureujememt fùiuie. 
Du repos aflure de leur tulle -vie, 

O u lin fi ht bonheur demeure pour iamais. 


*?' Vt 

Kri' 
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: Varia première erreur de Imprudente mere 

Kous ejhoniacablés fous le toug de ’mijêrr, ! 

Tour porter Us rigueurs de la punition. 

Mais la foy dune V <#rçe amour d'huy nous dclittre*. 
Et fon obeiJJ'ance heur tu fe nous fait} viure, 

Capables des doucturs de benedittnn. 


ijoil vc 

. yÿ r 


Ce que nature en foy ne pouuoit pas comprendre , 
Ce que noftre raijon ne pouuoit pas entendre. 
Ce que nojhe JL me encor ne pouuoit pas fauoir. 
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Chris TI INNE s. 

Ce qui efipar deffus lt$ miracles efiranges. 

Ce qui fait l tfionncr lordre mcfmt des -Anges. 

Tout grand,tout admirable, au lourdhut Je faift yoir 

4 /sv'Mfe;-* ^ i J-'.'. * . 

Celuyfeul que le Ciel de fiecle etp (iecle honore, . if'. 
Çeluyfeul que La terre en rentrance adore, 

Celuy que toute chofe afn'ouuc pour auteur. 

Contre lordre ordonné en lo*de dénaturé , 

Dun eternel hrnfaiél que la créature • 

Se rcitiuftpar lagrace y auec fin Créateur, 

r 

Celluy que les Bergers pauurement ont. yen naijbre , 

C efi lefilx. bien aymé le fil^de ce grand maifire, 

X£ui a formé de rien la Lune & le Soleil y 

i lt*i a Cintre les Cieux en cefle forme ronde % 

; afaiï dune Un dœil la terre % &lair, & [onde, 

Et quipeult tout defîaire encores dun Clin d’oeil. 

: Legrand oeuure du monde, &• tant d'autres merueillcs 
S&e nous admirons tant, ne font en nen pareilles 
Aux myfieres facre^de fa natiuite : 

Luy qui deuoit yanger iufiement nofire ojfe»ce % 
Tour nous lufhfier abbuffe fa puiffance. 

Et couure Jagr tndeur de nofire humanité. 

Celuy qui efiyray Di»», -vraye effance immortelle * 

Efi né homme mortcl,yray fil d'y ne pucede , 

X>ui ne (ent point! de peine en (on enfantement , y 

M-J< qui plaine de foy, <y d; ioye faifie, 

%A donne gloire à Dieu d'auoir efié thoifie. 
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Oe vvr es . ' 

t Tour porter le fuieft de nofire faussement. 

' \ ... v 

4 iu'extremefut Umour de la puiffance haute , 

Sfui au lieu depunir par rigueur nofire faute * 
jLtfi me/me nous rachepte , pour*. pris, 

Quextreme fut lafoydela yiergc trejfage , 

S£ui croyant fans doubter an Celefie mejfage. 

Tut mere de fin pere } & file de finflx.* 

SONNET. 
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(O V B z le bourbeuxlimon delondeeffoif 
fi & noire t 

Des gouffres infernaux ou demeure Vou. 

ïly> 

Jette tons nospechez & dur, triple reply 
• Abifme o fiigneurDieu pour iamais la mémoire. 


.Tués le Dieu yengeu)\mais tu ne fais pasjloh 
P’ exterminer yn peuple en fin mal affaibli , 

F ay plutofi qu'yn pardon doucem ent efiabh 
Tjprefinte a nos yeux ta puiffance notoire- 

“Pardonne donc fiigneur a ce peuple eflonnê t 
Cefiluy pour qui iadis ton cher filx.s'efi donne , 
Deflourne pour iamais fin péché de 

leiuge doit punir par rigueur les mefchans , 
triais le perc pins doux chafiie fis enffans 
Puis oubliant leur faute fl les 
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E m'abandonne point Seigneur qui m'ai 
forme', 

Que la douce faueur d’vne afli fiance 
fainte 

Donne force à ma vie, à la mort jà con- 


trainte 

Parle court dete monde , oioiefuis enferme. 



Comme vn ardant flambeau faut fujet allume 
y Rend la cire fondue fa lumière eïleinte: 

isfinfi mon trifte coeur , qui n'a bien que par feinte,, 
*' St fond dans fon feu me fine, zyfe voit confirmé, 

V- •'t,' • 

^ ' Cmporlé des ardeurs de mon âge trop folle 

I‘ay faift coukr mes ionrs, comme la cire molle 

fXui s' ef coule Q/ fi perd par la force duchault: 

Mail tu es le fecours à mon malheur propice 
JC allume mon ((prit pour luire à ton feruice, 
Bitn-heureux tfi celuy qui te ftrl comme il fauït. 



Q^và tr ain ii. 

L A 'Nature en fon ordre efi par tout mefùree , 
Toute chofi en fon poinfl fe porte égallemcnt f 
Toute fubîlance dure en fon propre élément , 
Mais vh peuple fans chef ri efl [de longue duree . 


O BTY1US 


P SONNET. 


Et omnia vanitas. 



Ve fait es v o tu mortels qui à perte d‘ ba- 
leine 


Suyuez le yain obiett du monde deceuant 


L'in confiant papillon qui les fuit par la plaine. 


Les enfans vont a in fi vainement pour - 
fuyuant 


J Quand vous ferez au bout de la courfe mondaine 
Regardez vos grands fattts vous trouuerezduvent, 
Le regret voue demeure & le mal bien fouuent 
V'auoir trop pourfuyui vnt ejperance vaine. 

y oyez, de tant de RoU les fureurs animées 

. Quifondoyêt leurs gradeurs fur leurs grades armees t 
Tout cela n'a qu'vn cours du moment limité: 

Leur mémoire ft perd comme vn bruit de tonnerre , 
Car les plut grands diicy ne font que vers deterre^ 
JEt tout le monde en fin n'efi rien que V a^Je'. 

QV ATRAIN Ij. 

P Rinces qui le deut ^ cbotfijftz vn bon luge 

G)ai fait fan c maint tant •xtux C't font a flexion: 



•O 



SP RIT Royal gp faintl } qui a» 
d'vri grandcourage 
Planté tes fleurs de Lys diffus le gros 
riuage 

Du grand fieuue d'Egypte, O" qni 
as par deux fois 
Remis l'honneur de Dieu dedans la P ale fine, 
yoy ta F rance qui tombe er qui court à fa ruine » 
Sans le fecours du Ciel fe perd le Lys Transit, 

Lors que dedans ta main tu portais indomtable 
Ce fceptre fiorijfant , ta grandeur pitoyable 
Portait par charité le fecours en tons lieux t 
Maintenant au befoing d'y ne prier e feinte 
Fauorife ton peuple, &/ prefente fa plainte: 

» L'ardente charité redouble dans les deux. 


mlri 


Prie cefte bonté qui a fait que ta vie 
Fut fi heureufement de vifloire fuyute, 

D'afiifier les de (feins dé mon Roy tref-chreîUen: 
Fay qu’il fuyue tes pas, # que toufiours fieurov c 
La foy de fis majeurs fur fa double Couronne 
m Le Prince qui craint Dicuprofpere toufiours bien, 

c i 
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/ . Tourne, tourne ion oeil fur tes bettes prouinces , 

Voy jà de totu cofiez les trouppes de nos Princes, 
£t d'ordre & de grand coeur s’aduancer peu à peso 
Pour battre Vennemy & fa force importune, 
£t tuy faire changer V efi a t de fa fortune : ^ 

» Dieu fe fer t de la verge , ff/ puis la iette au feu. 
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Voÿ ce vaillant Henry, feul honneur de ta rate 
Qui luy mefmefuant fous la forte cuyrace, 

Tait afes ennemis fa valeur reffentir: x - 

V ey comme refaits, en fa haute entreprife ./ , ... 
Il fait voir brauement Vèjfett de fa deuijè, 
si Mais d'vn pere fi ben le fang ne peut mentit. 


Il efl ton petit fils, il efi tout plein de Xelle* 

Il a le mtfme coeur de ce peuple fidtlle. 

Qui chérit tant la gloire , (ÿ aime tant fon Roy: 

' Son confeil efi François, fon armee efi Françotfe, 
[ Sa Noblejfe l'afiiïle iminctble C? courtotfe, 
PJoblefle vnique en for ce, en courage & en foy. 


Si le bon- heur fuccede au poinÛ de l'ejperance, 

Nous verrons ce grand Roy, ayant purge' la P tance 
D reflet fes fleurs de Lys encor droitt au fitncl lieu. 
Et pouffant outre mer fit glor’teufe armee, 

Il ha comme tcy rêvai rner l'idutnee : 


n u ium«» c toy regagner 
•»> Heureux qui peut firuir h la gloire de Dieu. 
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’cXTy ditt cent & cent fois quand ïay 
ietté la y eue 
Us beaux efcadrens de 
armexy 

l<u\ tant de braues cœurs à 
nime 

qu' autant de vetrti preffe*. dans vne nue. 


£a fureur que se voy par my l'aimee efneuë. 

Se perd comme le feu des efclairs enflammegj 
JEt ceux qui par valeur font les plus efime 
Sont ceux defquels la vie efi le pluflofl perdes?. 

Que toute la grandeur du monde est peu de chofe. 
Comme vne (impie fleur noflre vie efi efclofe , 

Nom menapHs la mort, & nous ne fommes rien > v 

tant de mille foldats nont quvn fouffle de vie. 

Et lorsque chacun penfe eftablsr mieux fonbienl 
C'efi lors que l'efperance efl plus foudain rauie. 


Qvatrain 14. 

L Ors qu on voit v » Efiat ou le vice domine , 
OÙ l'on change de loy t de coufume, & de mœurs , 
Ouïes plus ignorant font aux plusgrans honneurs » 

Lan a bien du fsjeft do douter de fa ruyne m 
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ï« premières fleurs de la faifon naif- 
fante, 

petits oijillons par nouuella douceur 
ont rechantant le lot de ta faintlegran* 
deur » 


Voulant en mille tons leur mufiqUe innocente. 


Il efi bien raifonnalle en ce mois que tout chanta 
Les diuines bonté k de ta douce grandeur. 

Le gracieux Printemps fe faiCl far toy Seigneur, 
J Et par toy feul au pi toute chofe efi contente. 


Maie ta gloire nejl pas feulement entendue 
Sont l’ejfaco ou le Ciel tient fa voûte tendue , 
Plue outre ft conduit ton eltrnel renom: 


Car par dejfus le rond du cercle des eftoilles , 
gt par dejfus les deux , les âmes plus fidtlles 
Rechantent } fans cejfer, la grandeur de tou Nom'. 


Qv A T R A X N 15. 

S Oumennt toy d ejlre homme , <y lors fs tu es fage 
Recerche en la Vertu quelque affeuré fecours , 

Car la mort d'heure en heure entreprend fur tes tours, 
& te fera pafftr par le commun pajfage. 


Christxbmnis. . 


2.8 


SONNET. 



Recipice d’erreurfèule pefte du 
, monde. 

Importune , incertaine , &* folte vehspte 
Qui par mille malheurs charme la va- 
_ lonté, 
xSthifmant la Raifon dans vnt mer profonde . 


Tu fais flotter l'humeur d'vneame vagabonde, 
OÏes iuf qu'aux enfers, or' dans le Ciel voûté , 
Comme vn foible vaiffeau fans ceffe tourmente 
A la mercy des vents , de l'orage, %£/ de fonde. 


Celuy qui fansconftil fuit ta douceur couuerte 
Se perd en fe ioiiant fans cognoiflre fa perte , 
Il regarde fans voir fil touche fions fsntii: 

Il fit laijfe emporter d’vne agréable force , 

Et au lieu de gonfler la douceur de r amorce. 
Il hume le poifon d'vn trifte repentir. 


Qvatrain là » 

VTO; plaiftrs vont coulant comme neige fondue 
x\| <Qui fie perd fous t ardeur des première s chaleur Sj 
Et ne nous laijfe rien que les trifles douleurs 
D'auoir noflre ieuneffe en vanité^ perdue 
. Cm) 




MEDITATION io 

du Pfal. iÆi. 


A gloire de mon Dieu foit 
partout cftimee , 

Car ce Jl luy qui m'apprend lesru- 
fes du combat, 

C'cfl luy qui me confirue & con- 
duit- mon armee , 
w main mes ennemis abbat. 


C'tfl mon port , mon avilie &• ma feule affeurance, 

C efi luyfiul qui me guide , ç?» qui dreffe mon cours , 
C ç/2 luyfiul qui me garde } il eft mon efperance, 

Le /alut de mon peuple } & l'honneur de mes iours. 

Seigneur que fl ce de t homme ^ qu'efi-ce qu'il mérité 
Pour abbaijfirtagracekluyyoulêirdubien} 

Quel plaifir- peux- tu prendre en chofi f petite j 
Qui n'efl dcuant tes yeux que le moment d'un rien ? 




L'homtnefi que du yet qui court fous ta nui fl fombre, 

Qui tout Joudain s'efleue c r fi pert tout fiudain : 
Saviienfinfi paffealn/i qutpajfevnombre 
' Qui efi j ( çtj qui nefi pat eu moins d'vn tournemain. 

. \r? 

' . ‘V V 

Omre les Citux } Seigneur, & regarde la terre 

* • 
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Ch R; ES TIENNE S. 19 ' 

D'vn œil flambant de gloire ÿr de commandent tnt f 
Lance contre les monts ton foudroyant tonnerre , 

Th les feras crouüer iufques aux fondemens. 

Envoyé tes efclairs ardans de milles flammes 
Coup de fus coup pouffes contre ces orgueilleux f 
Et Ion verra foudain qu’ils testeront les armes 
Et trembleront au bruit de tes fai£t\ merveilleux. 

Ta main vienne d'enhaut me tirer de T orage 
Des vents impétueux qui me battent en flanc , 

Et de tant d'ennemis quicerchent le carnage , 

SQui font nota ris d audace o* s'abbreuent de fang. 


Leur impudente bouche e fl yn abifme extreme 
Tout rempli de menfinge de defoyautê , 

jG?»j B *-/•»« *.♦*■» crvmit xm èrfafpfjemC) 

El leur main ne leur fer t que pour la cruauté. 

Taries differents tons cCvne chanfon nouvelle 
Sur mon luth à dix rangs pincé de mille accors 
le chantera y, Seigneur, ta louange immot telle , 

Tu es le Dieu des Dieux, eW« Fort des plus fors. 


Toyqui as foing des Roy s qui d'y ne main put f ante 
Maintiens pour leur grandeur les fceptres floriffant: 
Qui as faune Dauid de la dent rauijfante, 

Sauue moy Seigneur Dieu, du glaive des mefchans. . 


Carde mcy de la main du cruel aduerfaire , 

" v "' Cv 




Of VVRïS 

Tibi aifné de malice & de perdition , ' t; ' 

Qui </?y3» naturel n'a plaifir qu'à, mal faire 
uîyant le mal pour but de fon ambition. 

Il produift de* Enfant engeance de viperes, 

Qui n'ont en leur difcours que pure vanité, 

Qui ont la main au fang plus prompte que leurs pares 
St font gloire du meurtre & de l'iniquité. 

Lis S n fans engendre * défi mauuaife race , 

' Croiffent beaux toutefois , & s'ejleuent ainfi 
Que ieunes arbriffeaux plantez en mefme efface , 
Et dreffez par faifons d'vn curieux fout i. . 

Leurs filles qui ont pris les filles pour exemples % 
Recerchent à l'enuy milles diuerfitez , 

Jtt je parent atnjt que foi* c u, t*-nples t 

Au plus célébré iour de leurs folemnitez. 

Leurs cbeueux font crefptz, par fubtille induflriey 
Leur yifage efi chargé de cerufe & de fard t 
Leur col eîi defcouuert garni depierrerie. 

Leur marcher efi fuperbt , O* lafiif leur regard. 

temps de la moijfon leurs fpacieufes granges , 
Sont remplies de tas , de gerbes &/ de grainsz 
Leurspreffoirs nuiCl c?* iour regorgent en ve adages. 
Leur caueefi bit feumie t & leurs greniers bie plains 


X/turs troupeaux de brebis parmi les beaux 


herbages,. 



Chrestiennes. jo 

Jÿvnreutnu fécond redoublent tous les ans» 

Leur vachts tous les Joirs abondent en lait t âge s t 
Et leurs Bceufc bien nourris font trop gras en tout 
temps. 

A 7y dedans leurs faubourgs, ni mefmes dans leurs -villes 
On ne voit rien qui nuifi 3 on n entend point de bruifi 
Le filence efi par tout yleur s placés font tranquilles , 
Rien ne peut empefchtr le repos de U nui fl. 

Ceux qui voient ce peuple auec telle abondance , 

De troupeaux } de threfors , de repos doucereux $ 
Qui nage dans fon aife en plaifrs & en -dance f 
Sans regarder la fin l'ejliment bienheureux. 

friais le peuple ejl heureux fur les peuples du monde 
Et rien ne peut troubler l'eftat de fon bon heur. 
Qui fur la ferme foyfon efierance fonde. 

Qui la prend pour fa guide 3 & Dieu pour Seigneur, 


Q.V ATR Al N 17. 


L E luge corrompu ne peut faire influe. 

Qui ne fiait pas la loy , qui n entend la raifort. 
Qui des ruynts d'autruy veut baftir fa maifon,. 
Et donne le pardon , où il faut le fupplice. 

C v\. 





NET. 

.■ 

ESPERE z- vont mondains alors que 

“ J 

fan throfne en pleine Ma - 

1*JU> 

Et lors que ce grand feu deçà, delà iettc 
Définira tout le monde en fin ardant deluge ? 

1 utrc%-vout fiuflenir vofire erreur qui votaiuge t 
Fourrez. -vont vous défendre à- ce iour arrefle , 
fant ainfi'tant de mal appreflé, 
vota recours pour treuuer du refuge ? 

alliance du monde à l'heure fera vaine. 

Les Princes & les Rois feront en mefme peine , 
Voyant de tous cojte ^ tant de viues ardeurs: . 

Tout fera plein de feux, de bra fiers 0£/ de fiâmes. 
Hé l que deuiendre^-vota? o miferables âmes 
Qui n appréhendez point ces éternels malheursl ■ 


I l'homme en fes defirs n'a la Raifon pour guide , 
^ Pour retenir le cours des plaifirs deceuans, 

II flotte diffus l'onde à la mercy des vent , 

Et court à fin malheur comm: vn ch tuai fans bride . 


•:y±\ 
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MEDITATION. 6 1. 


Qui Regis Ifrael. 



H E i c n e v R qui as choifi en- 

Des peuples d'icybas , U peuple 

Toy qui l'as gouuernc fd&i tes 

Efcouteà fort befoin fa fupplian- 
te voix. 

Comme -vit prudent Berger conduit h la pajlure 
Son troupeau çamufet fur la belle ■ verdure 
X> es vallons ombrageux , oit les petits ruiffeaux 
Font eouller murmurans leurs aggrèàblts eaux. 

Sous la douce faueur de ta diuiàe grâce 
Tu as conduit Seigneur , & Iofèph ey fa race. 

Dejîusles Chérubin* } par défias tous les Cielfx 
O u ne peut penetrer la force de nos yeux # 
ufyant dejfous tes pieds les cercles ordinaires 
Qui portent, tournoyant, tant de grands luminaires: 
Tu aspofe ton throfne y enuironné louftours 
D 'ejpriiz tous dijpofex a nous donner fecours: 

Monflre toy donc Seigne:flr fay chtiremet paroi fit < 
Que tu es le grand Dieu t que Ion doit recognoislre; 

Fay que deuarttles yeux des enfans cC Ephrayn , ' 




«w K 


JM ' _ Oetvrïj . v .. 

Devant les pavillons du pr nient Benjamin , 
ta parmj les troupeaux de Manajîé encore 
Lon iuge que cejl ioy qu’il faut que Ion adore j 
De/couure nous ta face, & maintenant fay voir 
Les ejfeftz merveilleux de ton diuin pouvoir, 

lufqites à quand Seigneur reiettras-tu arriéré 
De ton peuple affligé la dolente prière? 

N’auons nous point fouffert ? nauons nous pas affiz 
Sur nos premiers malheurs de malheurs amajje 
Nous mangeons nojlre pain aux ejfroits des alarmes , 
N ous trempons en beuuant noflj-e vin de nos larmes, 
Nos %oiflns anime ^ d’infolente fureur , 

Cruelx nous font la guerre & nous trouble t d’horreur 
M ait tourne a nous S eigneur moftre nous ta puif 
fance , 

Nous n’efperons fecours qu'en ta feule âeffence. 

Le favorable traifl ctvn rayon de ton oeil 
Nous peut fortir de peine er chaffer noflie dueil. 

Dufertille terroir de V Egipte vineufe 
Tu as tiré iadis ta vigne fruClueufi , 

JEt pour la tranfpianter tu at choifi Us champs 
Df triches Philiftins ©* des Cananeans. 

Aux yeux des ennemis qui en creuoient de rage 
Tu as eflé le Chef de ce fl heureux voyage : 

Tuas planté le Cep qui de fes pampres vers 
Ombrage maintenant tout ce grand vniuerS) 

Coulant diuerfemmt fa féconde racine 
Jufques an premier pomlï de la couche Aurorine * 
JEtiufquau dernier but du grand cours de Phocbuf,. 
forte à'vn bel accord fes prouuins eflendus .. 


Chrestiennes. JZ 

Les Cedres du Liban O* les Cipres fans nombre 
Des grand mont^de Gaîad font cachet de fin ombrer 
Pourquoy permets- tu donc an fort de la fai/bn 
Que Ion rompe , Seigneur t fon ancienne cloifon? 

Que l'e franger paffa.nl impudemment s’efaye 
De -vendanger par tout , ne trouuant plus de baye 
El que les grands ftnglters de tous les bois voiftns 
Tf rauagent % goulu z } les Cepz es* les Rai fins ? 

Retourne donc Seigneur ta pitoyable y iuë f 
Et regarde du Ciel cefle plante cegntuë t 
Empefche les malheurs qùïluy font appreflez 
Et conjerueles Cepz que tuy as plantez, 

JRegardc d'on bel oeil ce tien peuple qui t'aime 
Que tu as fiul aymé & feul faift pour toy me/me, 

Qui feul aufii t’adore , (ÿ qui feul au milieu 
De fis affiliions t ne réclamé autre Dieu. 

R’ appelle ta fureur O* du feu de ton foudre 
Brujle nor #« v*»t r, e'v les réduis en poudre f 
Que la terre s’entrouure O* les put JJ e engloutir 
Aux gouffres tenehreuxpouriamais tienforiit » 

Si le moindre défilai, t de ta face feutre ; 

Jette diffus leur front vn traiCl de ta colere 
Hz périront foaiain fans fou ffrir ton. courrons», 

Mais fi ta grâce aufii s’aiuance" deffus' t nous. 
Nous yiurons bien heureux en parfaire franchifs 
. Au pacifique fein de ta confiante Eglife y 
Et les fils de nos fils fuiuis de ce bon heur 
Chanteront fans eejfer tagltire çr ton honneur 


X 
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O v R. N e z O* retourne^ finifires de~ 
J tintes 

VoHsnt'gottxstntz. point les chofes d'ici 
bas , 

Vojlre pouvoir ne peut les aduancer d'vu 
pas. 

Carvn pouvoir pins haut les a déterminées. 

Tf<\ j,.- * ‘t’ *t.' t -* x *! ' U 1* . / *> £ J 

C'eficeluy qui reçoit les âmes fortunées 
Vv Dans l'eternel Je jour par la loy dwftaty rpfrn? 

A qui vous ne fiiue^que d'vn (impie compas 
Pour marquer feulement les iours ou Us années. 

C'eJlVejprit tout puijfant qui ordonne &/ mef *re f 
ûtu poinft de fin vouloir les bornes de no sire, heure t 
[Seul anthenr de la yie O* mafire de la mort. 

Tout noftre bien provient de fa main liberale 

Non pas du foibleajpetl Avne force fatale :V 

Celuy qui fit les deux cftpardejfut U fort < 

Q^V A T R A I N îp. 

S I tu vois rechanger ta fortune profiere , 

Ne change tes humeurs en vn fafeheux regret , . 
Songe que tu es homme §£/ par ce grand fecret i : 
Ta congnoifiras que l'homme ejl fujefl à nùfirt . 


J 
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Chrestienniî. J3 

SONNET. 

Benedicitcomnesbeftiæ. &c. 



1 ^ voûte obfcure , 

j tacher s eau e rue u x aux defe 

ffl xloittau Seigneur à le 

que vous foriez. 

Pour aller toute nuitl que fier voflre paflure. 


Veusplus doux animaux, qui Ireute^U verdure t 
Sans apporter ttffroy aux lieux que y oui liante^ 
D onnez. gloire au Seigneur } de toutes fes hantez, 
Carceflluy qui a foing de voflre nourriture. 


Et vous petits oyflaux qui fous le frais ombrage 
Z> es arbres printanniers recouuers de fueillage 
Varient ant d'accordx, i'vn gofler emplumé, . - 

Chantez le nom de Dieu, de's l’heure que T aurore 
Défîtes noîlre Horifon le point} du iour eolort 
lufqua ce que la mit} le retienne enfermé, 

' Q^V A T R A I N XO. 

L Es humaines grandeurs font comme vne rofee * 
Qui fe pert en vne heure au huer du Soleil H 
Ou comme vn ombre vain qui s'oublie au réueil, 
Ou comme vne chimère aux nues çompofet 
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'E s T o i t aflcz. Seigneur de voir les 
deux ohu et s 

Pour me faire admirer t* grandeur admi- 

^ table % . ..* 

Ptdevoir fous mes pieds la terre tmtrueiüable 
Produire tant de biens par tout ctft vniuers. 

I'ay enter dan» moy me fin» en tant de lieux costuer » 
Tat de traifls d’vn chef-d'eeuure e» tout inimitable 
d'i v*y v» P e ^ monde au grand monde femblaole 
Par les deux mouuements de cent ftcrtls diueis . 

Mais défi peu que le corps pour voir nofire nature 
Z'ame tfi Panure parfaict de cette grand fatturu 
Le corps tiejl que de terre axerai au treffas. 

g/ame efi fonte de feu» immortelle C Çelefie, 

Le corps far fa nature en la terre tarref» 

L'ame pour efire au Ciel veutfortir duy bas. 



Qj£ ATRAIK 21 . 

F orcer de fies defirs , la fer ce danger eu fie . 

Retenir la colere , aux termes du dtuoir y 
y fer de la lufiiee , non pas du pouuoir. 

Ce font les beaux ejfeths , d'vnt Ame genereaft* 


J 
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34 


.ESTANT AFFLIGE' D’VN 


Je fins mon coeur touchera! Seigneur ceft tei-mefme 
$2 veut en m'cfuallant maiuertir de tes lotte. 

Je me perdets errant d'vne humeur 'vagabonde 
Sur les dangereux flotz. de la mer de ce monde , 1 

S4nsquadrh J faspilotte ) 0 , fans phare , 9l fans but^ 
Mais ta bonté me montre ou Forage me pouffe 
JEt fur le poinft du bris meredrejfant à lonrfe 
Elle me v]ent conduire au vray port de fa* ut. 

Je cognais maintenant Terreur que tay fuiuie t 
le quitte fans regret & le monde (y 1 U vie* 


MAL d’oR'EHII. 



LE voicr prefi Seigneur, mem 

ï ejprit fe reueille i 


Pour me faire tourner où m' appel « 
I le ta voix: 


C'efi vn traiél de faueur de U 
bonté fupremo 


le fins bien que ta main me tire 
par T oreille. 


t 


» *+. 


. P' b v v 

Refol» fur ta grâce ^ajfuré fur ma foy: 

Plus mon corps s'affoibbtplus mon efpr'it s'appreflc 
jDe regaigner là haut fa demeure celefle, 

Et rompant fa prifon s’enreuoller à toy. 

.. 

Comme vn bmue cour fltr au bout de la carrière 
Attend , impatient yflnon ounr: la bat riere , 

D sfircuxd' emporter la gloire & le prit: 

Tout ai» ft mort cfprit Jmpaùent'qu'tl forte 
%y£ttend que de mes yeux la lumière foit morte, ■« 

Pouriouïr du bon heur desglorieux ejpris. 

t L'oyfillon enferme voile tant par fa cage 

Recerche fans repos quelque petit pajfage s y 
Pour deliurer s'il peut ft chtre liberté', 

Mon ejprit rtffene dans fa cage ordinaire , 

■> Comme en vnt prifon commence a fe defplaire 
J Et veut quitter îobfcur pourgaigntr la clarté'. 

’■ Que fert de regretter vue vint ieunejfe 

Mais que fbrt -il JU viure vne longue xAellefft» 

; Au fs bien a la fin faut il paffer ce pas? 

He que craignons nous donc ? fi lame efl affleurée 
: - Qu'elle efl apres la mort dans le Ciel bien heurte} 

, Elle doit fauter d’aide a r heurt du trejpas . . — } 

Z,e forçat deliure de fa dure mifere 

N'abandonne a regret fes fers , ni fa galer'e , 

1 1 iette là fa rame & ioyeux faulte au psrt. 

flous ne denons aufii de là mort auoir crainte 


Jm 




Ch RE ST IB NN ES. 3Ç 

Hou s quittons Us malheurs où la vie eîl contrainte 
Et libres nous montons dans le Ciel par la mort. 


x^pproche 0 douce mort , c'ejl trop rampe fur terre 9 
Où l’ennemi du Ciel nous fai fl toufiours la guerre 
Mon ejprit pour Jôrtir ri attend plus que le temps y 
• Bien heur eu fe fortie k ramais fortunée t 
Ha\ mais Seigneur , tu as mon heure terminer. 

Et tu/fais tour pour iour le nombre de mes ans, 

* ; • " ' 

Jl faut attendre donc. Comme la fentinelle, 
i iV ’ abandonne fan lieu ft Ion ne la rappelle, y 

l’attendray tout ainft ta fainfle volonté : 

Toufiours ferme en fafoy mon ejprit fe difpofe 
D'obeir a ta voix } & riejpere autre chofe 
•Que ïejfett refolu de ta futnflc bonté, 
il 

Qvatr Ain 22. • '• 

A V plus beau de l'Iflé , l'imprudente Cigatte 
S'amufe partffcvfè , a chanter par les champs 
Mais le fage fourmis , qui préuoit mieux le temps 
'ettft Tout le long de l'Efté pour fon hyucr trauaide. 
nrrf ' 

QvATRAlN. 23. 

S I ton ejprit pou J?è , de quelque belle pointe 
Veut former le dtjjeinde quelque grand fujefi 
Fay que Dieu fit le but, de ce premier projeff-^ 
r^ 1 II bénira toute «unie où fa gloire eft conjointe . 



^ MILLE vartite^f homme ici fi tnaf tire 


Et comme vn (impie enfant ne /fait ce 
qui luy fault, 


Vu chault il veut le froid, du freid il 

yeHt i e çhault, 

Suiuant la pafiion où fon humeur afpire* 




JH tld si U ne peut vtir que tout ce qu'il defre. 
Si tofr qutl le pojfede aufîstojh luy defaut. 
Jl s'arrefié icy bas , & ne voit que là Irauti 
Sont les biens eterueh^où fon dtueir le tire. 


C 



Trijle condition de ct/lc vie humaine , 

Qui laijfe le certain pour lachofe incertaine. 

Il faut pajfer la vie en penfant a la mort, 

Ain fs quvn paffager qui parmi les barbares 
■ Cerçhe de mer en mtr les chofei les plus rares £ 
Mais toujours en defir de tourner à fon port. 

, „V 

Q V À T fc A I N 24. 

A in fi que fans clarté, ne peut eflre la famé , 
L'homme ne peut pae ejlre , icy bae fans amj, 
J^ime fans amitié ,ne/l viurt qu'à demy 
Vn homme fans ■ amy , ce n'efi quvn corps fans orne. 





I sera b l es humains h'aure^vou* 
ramais cejfe t 

De reeetcher ain/i ce que vous recerchex. 
Ne ferez, vous iamais quelque tour ef- 
tanchez. 

l'importune foif qui auart vous prejfe? 


Dans le centre du monde où la nuifl plus ejpoiffe 
Le filence & rhorreur doiuent ejlre couchez , 
y ous fouille malheureux j les threforsplus cache £ 
Pour faire vofire Dieu d'vne vaine richejfe. 


Sortvgjiors de la mine & de ces fo mires lieux , 
Leue\ vn peu la veuë ’çfj regarde £ les deux , 
Voye\ les raïons d‘or du Soleil de lujlice . 


C efl la que font garde"^ les précieux threfors 
Lt non pas fous la terre au Royaume des mors 
r .. Où vous estes tous vifs enterre^ d'auaricc. 


Qv A T R A I N 25. 

C Omme vu Prince en fa terre ^-vn Chef en fo armce 
Vn luge enfin refort , vn Maifrc en fa maifen 
uiinfi doit commander la maifrejji Raifon 
Sur tous les mouuemens d'vne ame bien formée. 






IT^TIOH 17 . 

ors que ie me mire en nojlre 
mal txtreme. 

Que ie me tire à fart $ que i entre 
à moimefme 

'tar e/fat nojlre condi - 


voy nojlre perte euidente , 

J Et comme en vn miroir qui me le repre fente 
le voy dedans mes yeux nojlre perdition. 

J * 

Je ne voy caufc en nous ,qui ne J jit feule caufe 
D'irriter taiujlice & qui tu netts dijpoj'e 
Au tourment eternel de long temps mérité : 

Tu es tout bon Seigneur,tout fainSl, tout véritable , 
Et l'homme ejl tout mauttais » rebelle §£/ variable, 
Vlein déhumeur corrompue d'mfdthté : 

Tu luy auois donné pour fa guide affurèe 
Alors qu’il vint autour, la Kaifonmefuret 
La pieté deuote , & la confiante foy: 

L' vue pour le dreffer en l’cfpoir qu il doit croire, 
i' autre peur le conduire actltbrer ta gloire, 

St l’autre pour montrer les biens qui font en toy : 

A-t 
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Xiidts fuiuant fes défit s qui vont a l aducnturc 
il fie laiffe emporter au gré de la nature , 

plus ha fie fa ruine & plus hafiefon cours: 
Comme vn ïiune poullain qnifecoüant la bride 
Se iette à corps perdu où fa cour/c le guide , 

Et termine en mefme heure &*fa courfe & fes iours. 

Aufiidans nofire mal l'erreur nous précipité 
Et nofire ame feroit au dernier poinft réduite 
Si ta famrte bonté ne luy donnoit confort % 

Mais elle tient encor la celefte efiincelle 
Qui brufie du dcfir delà vie eternelle , 

Tout ce qui -vient du Ciel efi toufiours le plus fort . 


Tajaintte grâce , ô Dieu } tutrice de cefie Ame, 
L'efchauffc au doux tfclair de cefie belle famé 
Qui luit dans les /entiers de ï ettvnel guerdo» 
Cefie clarté nous morislre à di/cerner le vice , 
Tesfainfts Commandement a craindre ta iufiice, 
Et tamïfericordeàl'ejpoir de pardon, 

y 

dit, > C' efi par ces doux moyens que nousfommes capables 
^ X) e comprendre en ejfcft tes grandeurs admirables , 

Et que nous cognoijfons les œuures de tes mains : 
Seigneur , fi say ta grâce en ta grâce cogneuc 
Que mon Ame y puiffe efire à tamais maintenue , 
Car fans tagrau,b Dieu, ce nefi rien des humains , 


n'rt, 




SONNET. 


Var.es importunez, qui viue% fans 
! plaifir 

■ Dequoy vous peut ftruir vojlre Cotte aua- 
i ri ce ? 

Miferables mortels plains de crajje de vice , 
Vous autjjiour bourreau vojlre propre défit : 

Vous viuezpauurement, vous n'aue^pas loifir 

Depenfer que vos tours n'efi qn-vn ombre qui glifce 
Vous eerche £ voîlre mal , çj? formez, le Jufplice 
Le plus cruel pour vous que Ion pourroit eboifir. 

Vous amaffez des biens , quefert cefie richejfe ? 

Vous nofe £ en vfer, <& ja vojlre vieille jfe t 
Efi au bort de fa fojfe : hé ! ne fçauel^ vous pas 

Que nous n emportons rien à nofire départie , 

Ayez, la repentance au moins du fot M‘,das, 

Ou vous le fendrez trop tard a la fortie. 

Quatrain ï6. 

S Cauoir tous les fecret ^ de la première efcolle 
Entendre Pytagorc, &/ Socrate < çfT Platon 
Cela ne fit iamau > fi Grand le grand Caton 
C'efi qutl ausit l'effe(} ) plus grand que la parolle. 
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MEDITATION. 19. 
LAVDATE DOMINVM IN 

SANCTIS EiyS. 





S P R IT S qui pareffefl vouhr. 

faire congnoiflre 
Quelques trais apparam 

hynmifr pfbrr 

t.ntre\ aeaans ce j. empie } arrejTcx 
en ce lieu. 

mage du Ciel en vous ne fi efl 
encor quelque belle penfee , 
ces iours folemnels pcnfez. à louer Dieu. 


Si vous croyez le vray de la fa'tnCle parollt, 
Dtjpofez, vos de fus comme la cire molle t 
Capables du cachet de la deuotion: ( fainte ÿ 

Que vopre coeur foit net } que voftre ame fait 
Et recevant la foy pour eternelle emprainte 
Eeuijfez tous l'aulheur de henedtflion. 


Ne vous dédaignez point des louanges publiques 
Chantez a plaine voix milles diuers cantiques 
Vous qui aimez l'honneur de la diuinité , 

Dÿ 
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Formez, auec les faintts y ne douce armonie. 
Car des fai ntt s bien heureux U mufiqut infinie , 
Louange l'eternel en toute éternité. 


V oyez, le Ciel fi beau } & fi riche t & fi ample, 

C'ett le voille a^uré de la vente du Temple 
Qÿ’a bafly ce grand luge, admirable en fes faitz, 
Iv&X, Aux f ef4x fi clairs des brillantes efloillcs 
Que leurs firmes là haut font des fiâmes très-belles 
F utfque nous les iugeons des flambeaux fi parfait z. 


Dieu a tout faitt pour l'homme il a mis fur la terre 
. Tant de ricins fecrets quelle ferme Gr referre 
Dans les roc s, dis les mer s, dus les baissas les fieurs , 
Voyez, que de beautez ,que dtjfet £ admirables. 
Que d'abondant threfors, que de biens profitables. 
Et que d’occafious de chanter fes grandeurs. 


Chante £ donc Us vertus de fa force diuine , 

Selon ce grand pouuoir qui tout pui fiant domine 
Sur le Ciel, fur la terre, & fur l'air *el les eaux, 
Qui peut tout , qui voit tout , qui compiend 
toute chofe , 

Qui d’vn ordre affeurè tous les ordres compofe 
Sans changer fes de fief ns fur des defieins nouueaux. 


Chantez deuant fônThrofne en folemnelU pompe , 
Embouche £ hautement le Clairon fiff la Trompe , 
Haujfie^la Cornemufe àl'efgal du Haut-bois , 

Les cloches fa &• là viuermnt tsbranlces 
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D'vn fon loing pénétrant remplirent les vallées 
En remeublant {Echo des rochers & des bois. 

Mariez tous les ieux des plaçantes Regalles (/«, 
At*x F luttes t aux Corntts,aux Trobïs,aux Pedal* 
Pour chanter fa louange en tons remplis CT* fors: 
Les cimballes d'airain aigrement efclattantes 
Et les rangs mi-partis des fonnettes grillantes. 
Donneront de la grâce au bruit de tant d'accords. 

La Vio lie z? la Harpe, &• la prompte £Jpimtte> 
Soit accordée au luth cjui d'y ne corde nette 
D ouce- ferme-argentine en diuers monaemens , 
Defiedons en f redons, de paff âge en p a JJ âge 
Et d'accords :ecerc 1 )e ^ emporte l'aduantage , 

Des tons mieux conferte^jde tous les inflrumens» 

Le coeur bien compofé de voix bien entonnées 

Donnant l'ame aux verfets des louanges fonnees 
JRejponde tour a tour aux infirumens diuers : 
Tout foit rempli de fons & de reftouijfance 
Et tout offrit touché de quelque cognoiffance 
Donne gloire a l'authenr de cç grand Vniuers . 


Qv A T R A I N 27. 

R E marque bien le but ou le Ciel t'a faiSl naiîlre , 
Et l'humeur qui régit ton inclination: 

Fuis l'ayant bien choifi , pourfuy ton aflion. 
L'exercice à U fin te fera rendre maifire. 

D iij 
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y Ribvx, qui cerchez entre mille 

■:• * j 4 v " 


mi 


retours, 

Le mouvement du Ciel, U force i'vnt 
-J < ugnre f 

La rencontre d'y» vers , l'obieü d'y ne figure, 
Pour •voir fur ces erreurs le futur de vos tours. 




l:~r- 


Tout ce que vous iuge% aduitnt tout au rebours , 
Cela ne peut marquer ’voftre bonne aduenture , 
Il faut la recercher dans la faintte efcriture , 
Véritable > certaine , g£/ prompte à ce fecours . 


Sans figure & fans art vous y pourrez congnoifire 
Quels vous efies défia, & quels -vous pourrez efire. 
Ce que l'homm: doit future, ct* ce qu'il doit fuiri 





’V il '■ 7 


Les mefchans y liront leur derniere fenlence, 
Les efleux. y verront leur future excellence, • 
J Et les biens éternels dont ils doiuent ioutr . 


' i t Fj vy, [Cy 



Qvatrain 28. 




N 'Sntreprens rien de plus que ce que tu fiais faire t 

Mefure tonte chofe au pôïnCl de ton pouvoir 
• |> | • 


Celuy qui entreprend par deffus le deuoir , 
TaH paroifire les traifls d'vn offrit temeraire, 
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orgueil, refit bra- 


vtue. 


Ces motz aduantageuse tous remplis 

fureur ? 

fi foible & fi prompt a la peur 
n'ofe habiter feul , tant fin ame tfi craintiue : 


J l menace le Ciel , ct* fiuucnt il arriut 

Que fiant feul fans feçours il efi tout en frayeur, 
L'ombre d'un arbtiffeau luy fait glacer le coeur. 

Et craint an moindie bruit qu vnfantofme Icfuiue. 


Le Lien plus hardy gf/ plus f ane de courage , 

Va feul par les deferts cercher fin aduantage , 

Le Sanglier va tout feul, l'Ours peut feul demeurer, 

Le petit Efcureull luy feul fait fa cachette. 

Les animaux fans peur ont chacun leur retraitte , 
L'homme fui trop craintif ne peut feul s'ajjrunr. 


QV A TR A IN 2p. 

T Rop crédules humains qui faites le voyage 
Sur le flottant cjpoir de Fortune < ffj du Soit, 
Penftz combien de fois attant que d'efire au port , 
yofire foible vaijfcau efi battu de l'orage . 

D iiij 
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G b O* /*«»** Raifon qui nous fais 
recongnoiflre 

tr le confiant mefpris de nojlte huma- 
nité. 

Les z/iuantes beautez de l' immortalité 
Et combien noflve ejprit fe doit plaire enfoneflre. 

•voir quaufii tofi quvn corps c'Smecea naifire 
les ejfet^ de fa fragilité, 
prend. Vie en plorant t il y oit fa nudité , 

Et craint tant plus fa fin que fa vie il voit croifire : 

l’ejpnt plus heureux qui ne fi né que pour viure 
Dans t immortel fe jour des yertus qu'il doit future. 
Se plaifi en fa naiffance & ne craint point fa fin: * 

Si tofi qud a fa forme & fa grandeur comprife , 
rylufii tofi les grandeurs de la terre il mejprifi. 
Et ue aaint plus la mort , le monde, ou ledefiin. 


Qjatrain $0. 

I nofire ame en repos dedans le Ciel ravie t 
Nous feifoit voir l'honneur de nofire éternité, 
Las\ que treunerions nous que de la vanité. 

En ce petit moment que nous avons de vie? 

+ ; j - : - 

f» r ‘W-‘r ‘i-K.il ' - A. .... . * *> //• 
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MEVir^TIO N 35 


a E chanteray,Seignevr,<« 
grandeurs, CT* gloire. 

Tant que le cours des ans , gardera 
de me moire y 

Tant que le tour naijlrst du beau 

Tant que l'ombre fera compagne de la nuit t 
Tant que la plaine Mer agitera fon onde , 

Et tant que dureront les ejlançons du monde f 
Je chanteray toujours fans ceffe Çr fans repos 
JLa force Ha tn.^f r *pt*P-C'v L'hanntur de. lait Iost 
T ues tout gradyS eigneur, tout Jaint,& tout louable y 
Ta puiffante bonté n'eut iamais de fiemblabU , 

Tu es plus que le temps, le fort , O le defim. 

Car ton éternité ne peut auoir de fin. 

Ceux qui premiers au monde ont receu leur naifiace, 
Ont chanté de tort nom l'eternelle puiffance. 

Nous la chantons encore & ceux qui d'vn long cours 
Tiendront de pereen filz> l* fiuitte de nos tours , 

£n admirant l'efie fl de tes hautes mtrueilles 
Rechanteront au fi s tes oeuures nompareilles , 

Et par Fhumble deuoir cCvn coeur obeiffant , 
Béniront les vertus de ton nom tout puijfaut. 
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I/; trembleront 3 craintifs t an bruit grad & terrible 
Du Tonnerre grondant, qui d’vn coup impofMe- 
Aux Ijix de la nature emporte les Clochers, 
lette les tours par terre , & roule les Rochers , 

Mais ils s' apureront en l'efgalleiufiice 
Qui balance en ta main la grâce il le fupplice x 
Car fous le iufle pois éfgallernent porté 
Chacun reçoit le traifl comme il l’a mérité. 

Ta iujlice , Seigneur , & ta mifericorde 
S'efgallent en tes faicls d'vne tell z concorde > 

Que comme iufle iuge, ou comme pere dons f 
Le pouuoir de ta force efl recogneu de tous s 
Mais ta mifericorde heureufement furpaffe 
L’effefl de ta iuftice ,# ( ta bénigne grâce 
D'vn gracieux pardon reçoit la volonté 
Qui fe foufmet t deuote , à ta douce bonté. 

tu fais font afftljjrecongnoiflrc y 

t.ê peut 

3 vratt enfans du vray Dieu,, 
ta louange & ta gloire en tout lieu, 
Dt leur vers mefuré d'vne iufle cadance 
JF ai fl admirer l’eslat de ta magnificence, 

DÏlat qui paffe autant le Royal appareil , 

Que le grand oeil du Ciel fur paffe icy noïlreoeil t 
Auprès duquel paroifb l'apparancc mondaine 
Comme auprès d'vn haut Pin l' Effine d’vne plaine t 
Comme auprès de la AI er vn vain petit ruiffeau , 
QtUna cours quenfa fource , CT* perd foudatn [on eau. 
Ton Royaume efl Seigneur t fans borne ff/ fans 
limite. 
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Et comm-i ton pouvoir d'vne iufte conduite 
De ftecle en fiecle tourne, & dure infiniment , 

Ton grand Royaume au fi dure éternellement. 

Ta maiefié fans fin toute chofe manie , 

Ta louange ejl fans fin , ta gloire efi infinie , 

Et la force du temps qui femble tout forcer , 

K'efi quvn vent devant toy qui Je perd au pajfir. 

Le Seigneur efi tref-iufie Ofafainte parole, 
Fidclle &/ véritable t inconfiante ne vole , 

Et ne fuit fans ejfeâ la nature du vent 
Comme fait le difeours de l'homme qui fovuent. 
Tonde deffus l’appuy defon humeur mouuante , 

Terd lors de fa promeffe e?* l'cjfcft & l'attente. 

La promeffe diurne affeuree en fi s faiCls 
Demeure inviolable , C porte fies ejfeÙs, 

Sa iuftice en tout lieu toufiours iufte fie trcuue , 
c'efi Dieu feul qui gouverne , & luy feul qui relent 
Les trifies afflige^, &/ qui d'vn vray compas 
Ordonne comme il faut Us chofe s d'icy bas. 

Tout ce grand Tniusrs en fa bonté ejpere. 
Chacun à l' ce il fur luy , g*/ luy comme vn bon pere 
®ui nourrit Jè> enfans d'vn charitable finng , 

Sçait dcfp.tr tir fis dons oh il voit le bejôing. 

Il J fait prendre le temps , ffj de mefute efgalte 
Jeltcr abondamment fa faneur Itberalle, 

Et dit grand magasin de fes threfors ouvert 
Contente efgaRement tout ce grand Vniuers , 

Tref- iufie efi le Seigneur en tout ce qu’il dijpofi, 
Trefiufie efi le Seigneur Ç? fainCl en toute chofe , 
U efi tout favorable à ceux qui de b on coeur 

D vj 
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Recerchent fa clemence, & feruent fa grandeur. 

Ceux qui feruent à Dieu , ont pour leur ftuucgardc 
Son Sceptre tout puifiant , qui en fin quoy qu'il tarde, 
Ruynera les mefchans, qui contre leur dcnoir 
N’ont tendu les honneurs à /on diuin pouvoir: 

, fait que le tour ou fie leue ou fit couche, 
oufiours ta gloire ’èlto N ou dans ma bouche. 


Quatrain jr. 

V Zcr de recompen/è f f/fl d'vn oeil débonnaire 
Donner aux gens de bien le prix de leurs vtrltts, 
C'efl re'ueiller les coeurs de pure fie ab battu, 

J Et donner à chacun le fujtfl de bien faire. 

Qjÿ A T R A I N 32. 

qui eft difficile alors que l'on commence t 
Setreuuctrop ai%fi par le frequent labeur: 
Celuy qui fuit la peine efl au / entier d'honneur, 
r iamais le labeur ne fufl fans recompence , 

Qvatrain 33. 

C E qui maintient le Ciel en fa fora aficuree, 
C'efl qu'tl tourne en mefme ordre 9? fur vn me/me 
point, 

Et files loix diEflat ne fe corrompoyent point , 
Les Royaumes feroyent d'aufli longue duree , 






O v K ojv o y appuyec-vous vo- 

jra^j ÿèr%S & re f el,cit * 

Sur le fragile pois d'y ne chofe in - 

fâi ce,u ^ ne > 

toM Auares malheureux, plus voftre 

bourfe ejl pleine , 

Plus vous efres battus de la necefïité. 

T en f cuvons achepter quelque immortalité 
par l'amas mal acquis d’vne richejfe vaine? 
Vous imiteff aifné de cefie race humaine 
£)ut bafrit le premier la première cité. 

Il ejleit plein d'orgueil & tout plein d'auarice , - 
£ t voulant faire a Dieu J ulemnel facr\fice y 
Il frt offre du moindre r çf/ retint le plus beau. 

Mais fon frere plus fage , & de plus faintle attente , 
N'ejperant point icy de cité permanente , 

Offrit fur fon %y£utd le plus gras du troupeau. 

Qv ATR AIN 34. 

P Our maintenir la paix il efi bien ntcejfaire 
De balancer la peine auec le prix d honneur. 


:V-j 
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Sur la fource de lariuiere de Seine, 
en Bourgongnc. 

O Y des fleuues François , le grand 
Amphitrite 

Tient aux premiers honneurs de fon moit- 
ié element t 
le confacre ces vers à ton commencement 
x^idmirant ta grandeur en fource fi petite. 

le laijfe icy mon Nom & ma dcuife efcrite 
Dejfusce dur Rocher pour durer longuement, 
Fromettant de chanter -un tour pim dignement 
La force de ton cours } ta gloire } <2?* ton mérite. 

l'admire la faneur de ctluy qui domina 
Sur Us ordres dtuers de cefle grand machine, 
Quand de fi peu de fource il tire un fi grand bien. 

Mais ce ne fl qu'un ejfett de fa main ordinaire. 

Il peut d'une parole à l'mflant tout des faire. 
Comme d'vne parole il a tout faiSl de rien. 

Qv ATR AIN 

N Ous arreflons les Vents , nous brauos le Tonerrt t 
Nous voulons dans les deux Iupiter menacer^ 
Et nous nauons quvn corps plus fujeCl a cajfer 
Que le limon recuit d'vn fimple pot de terre. 
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V’estimeï vous en court et grand 
pointt du deuoir 

Ce braue point} d'honneur , voflre tout 
ce vous fmblcf 
Ù’ejl le j, impie moment d'vne fueiüe qui tremble 
Sous le plus faible vent qui U fait efmouuoir, 

*» ‘ \ ‘ . *- / - ‘ *- ,• 

Jiïitel renom glorieux ejferex. vous auoir 

D vn fuieéï ïnconftant où tout l'oubly s'affemble? 
Voflre âge & voflre honneur à la rofe rejfemble ? 
Qui fleurit Jitr le iour } & flaijlrit fur lefoir. 

L'honneur que vous cercbej^ d'eternelle mémoire , 

Se doit cercher en Dieu, feul gardien de la gloire,. 
L'homme na rien de bon s'il ne luy vient d'enhault: 

Pour marque de fon eflre, il a la tefle haute 

Mais fans voir ce qu'il eft , ?lfans iuger fa fauté. 
En recerchant l'honneur , la gloire luy default. 


OJTA TRAIN $tf. 

C Mac un fçait recercher ce qui eft nece/faire 
Pour conferuer fa- vie ou nourrir fes platflfs. 
Mais peu d'hommes au monde occupent leurs defirs* 
A. cercher } en- viuant, le chemin de bien faire». 



SONNET 



Lors que tu ruynerasla fulidejlrtts 
tture 
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ture , 




De ce grand Vniuers iufqttes aux fondement. 


La terre tremblera , les deux, les elemens 
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! DEVS DEOR VM DO- 

MI N V S. &C. 


N g R a t & fans Jèueyjnf dél- 
ié & parjurty 

Qui fan gloire du manque ton a- 
me conjure 

Pouffant au gré du z/ent les ro- 
lages defirs: 

Miferable pecheur, nourrifon dîne on fiance t 
! Tu fentiras vn iour auec la repentance 

En quel gouffre d'erreur te portent tes plaifirs. 

r-i Ta nature efl pe>uerfe } çr ton ame efl mduuaife y 
Au feu de tes malheurs tu entretiens ta braife , 
Tu nas autre deffein que ton contentement : 

Si tu vois vn pecheur foudain tu le veux fuyure t 
Son naturel te plaiflyauec luy tu veux yiurc t 
Comme dans lejicl air de ton propre element . 

Tu te plais au difeort , ta langue de vipere 
En mefdifant d'autruy n'ejpargne pas ton ffete, 
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Tu ne peux /apporter l'effëfl de la Veçtu, 
t/f tes mauuais de fit s ta volonté s’accorde f 
Tu ts fans pieté & fans mifiricotde, 

Opprejjant l'affligé fout tes pieds abbatu. 

Dequoy te peut ferait d'auoir la cognoiffancc 
JD es e franges effet} s de la toute puijfance, 
D’auoir veu les arrefls de l'etetnelle loy , 

D’auoir eu tant d'honneur de la grâce diuine, 
D’eftre dans le /entier où le bon heur chemine. 
Et de iouïr des biens que le Ciel loge en toy? 

Tu ne veux rien fçauoir en fcience fi bette. 

Tu lis, fans la iuger ,/’ ordonnance éternelle, 

Tu as t fans les bien voir , mille grâces desCieux: 
Tu laijfe la Raifon pour fuyure la Couflume , 
Comme vn defefperé qui i ette au vent la plume 
St prend , mal-aduisé le pire pour le mieux. 

Sans refpeSl de celuy qui trop bon t’a faift naiflre , 
T u du dedans ton coeur , qui peut efire mon maifire? 
Qtfttte force icy bas me pourront commander ? 

le fuis libre & content,? ay l'age zjy la fortune , 
Quelle incommodité' me peut eflre importune ? 

, St quel œil maintenant m’oferoit regarder ? 

Mais pour tofl rabaijfer tes pointes orgueilleufis. 

Le Seigneur armera fes forces mcrueilleufes , 

D eua.it luy mtr cher a la puijfance du feu, 

La tempe fie <jr te (clair , le foudre CT* le tonnerre 
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Couur iront à F infant la face de U terre , 

Et rendront tout le monde un cahot incogueu. 

Le Soleil arreflant fa courfe coufumiere , 

Tout tremblant troublera le clair de fa lumière y 
En voyant ce grand luge appeler l V niuers: 

O tour efpouuentable & trop h ton dommage f 
Que chattin doit donner fur le deu de fa charge , 
La dernkre raifon des fecrets plut couuers. 

Alors tu fentiras ta douleur fur toy-mefme f 
Voyant pour te ïuger la pui fiance fuprcfme 
Sur fon li fl de lufiiee, en Royal appareil : 

Tu -verras lors le Ciel pefionner de ta crainte , 
La mer de tes fvujpirs ,la terre de ta plainte. 

Et les enfers remplis des frayeurs de ton dueil . 

Lors que tu rccognois cejlt fiere menace. 

Tu cours dioift à l’Autel pour ytreuuer lagrace t 
El an pa* pour faite bien ) mais de peur du trefpas. 

Tu -viens pour prefenttr l'offrande accouftumee, 
Jiiais tu vois à tes yeux l'odorante fumee 
Au lieu d'aller au Ciel , retourner contre-boa. 

Voudrais -tu croire encor que la grandeur puifiante, 
Qui commande par tout de fi peu fe contente, 
Fcnfes-tu que fouiain ta voix l'aüe efnouuant ? 

Dieu defonrne les yeux de l’impur facrifice, 
Tfte ne luy dejplaijl tant quvn cœur chargé de vio , 
Qui bouffe d'arrogan.e ff/ nef plein que de vent. 
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a celuy qui te donne 

L'efire, l'air, & la vie, & qui puiffant ordonne 
Du terme de tesionrs? Qu as-tu qui ne foït fient 
l t'a fait} du limon d'y ne terrejlre poudre , 
tut quand il voudra en terre te refoudre , 
il t'a faitl de terre, & la terre de rien . 

eflend le tapit de la verte prairie j 
Que Ion voit au printemps diuerfemcnt fleurie. 
Semant de mille odeurs vn gracieux parfun: 

Il tient en fon position les btfies des montagnes , * 
Les oy féaux des fore fis, les troupeaux des campagnes» 
£t fou fient le piuot de ce globe commun. 
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Panure g£/ chétif mortel, qu'auras- tu donc de refie , 
Si deffous le grand tour de la voûte celefie 
Toute chofe appartient à ce grand Souueratn? 

Tu ne beux rien offrir qui ne luy foit notoire , 
■es defirs à L'honneur de fa gloire 
plus heureux les preftns de ta main . 

le Nom du Seigneur en ta bouche, 
in refpeft dans le coeur ne te touche: 
Tu le prie au befoin cTvne importune vois , 

Mais l’ejfeft fe cognoifi contraire à la parole, 
C'efi du vent qui fe perd dans le fin qui s’enuole t 
Comme fe perd l'Echo dedans le fond des bois. 

Pour inuoquer ce Nom redoutable & terrible. 

Il faut aimer d' Amour, non de deuoir firuile, 


Chrestiïnnes. 47 

Se drtffer four fa gloire , g£/ chanter fon honneur , 
Brujler le facrtfice g/ le coeur d'vnt flame, 
Offrir auec l'encent l'odeur d'y ne bonne a me. 
Car t offrande ejl flatjante en venant d’vn bon 
cœur. 

La diuine bonté fiulement ne demande 

La graijfe des Taureaux, elle veut que l'offrande 
Soit d'vn cœur plein &amour,de repos , ©• défait: 
Qui fait bien ce qu'il fiait fiachant ce qu'il doit 

fane, 

Qui fuit fans varier le fentier falmtaire 
Et cerche te bon heur qui dure four mm ait. 

Q^vatrain 38. 

T Rattaille en ta ieunejfe : Il faut fi tu es fage 
Mefnager du repos four la fin de tes tours . 
Pren ton occafion lors quelle ejl en fon cours , 
Von fe ml d'vn vitllard qui regrette fort âge m 

Q3 ATR A I N 39 » 

C Eluy qui fuit le vice en fa folle inconftanci , 
Doit encor quelquefois fon malheur reffentir. 
Car il fiait que fon cœur qui ne luy feut mentir , 
Ne fent flufiofi l ejfeCl ,qu il fini la refentance. 
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MEDITATION 50. 

Stabat mater &c. 


V pied de la Croix rigoureùjè 
La vierge- Mort langoureufe 
Voyant fon filx. en Jes douleurs , 
S'aff.igeoit & crioit fans ceffc 
tout percé Je trifieffe , 
les yeux tous charge ^ de pleurs. 


douleur qui la defeon forte 
E/l fi pénétrante g// fi forte , 

JE t leglaiue en efi fi tranchant 
jjV// porte fit cruelle pointe 
Dans le fond de fon Ame fainte 
Et iufqu’auvif la Va touchant. 

O Dieu quelle tri fieffé extreme , 

2v Sent la l>onne Mere en foimefmc ! 
J^«f/ vif affault d'afifiitHon 
De voir fon filx. tant agréable 
Par vn fuppltce abominable 
Souffrir fi dure pafiionl 

Rien de confiant ne luy dett.cure t 
Son coeur fanglotte & Jon ail pleure 
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Voyant Us ! tant de cruauté z 
De J? us fon cher fl-^exercees, 
j Qui pend en croix les mains perctes 

Et tout fanglant de tous cojlez. 

Quel barbare & cruel courage , 

'Quille inhumaine & fiert rage f 
i Quel cœur de roc fans amitié i 
t Pourroit voir cefie trifte mtre 

Se fondre en fa douleur amere 
Sans ejlre touche' de pitié? 

f‘ 

Elle voit VAuthtur de la vie 
Par vne furieufe enuie 
Souffrir mort pour noflre péché. 

Et le pere de la luflice 
Par vn trop iniufle fupplice 
Deffus vne croix attache’. 

Ha Mere fainflement efleuë 
Viue clarté t vierge impoluë , 

Eternelle fource de foy: 

Fay qniuccffamment te regrette 
Sa mort & fa peine foufferte, 

Et que te la pleure auec toy . 

O douce Mere ie de (ire 
Participer à ce martyre ■ 

Et ftntir l'admirable effort 
De cejle mort viuifante 
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Qui tire mon Ame tremblante 
fiers des abifmes de la mort . 

Fay que mon ejfrit ne contemple 
Autre chofe que tan exemple 
Four pleurer fa mort nuit & tour , 
Et que te ne fente en mon Ame 
Que ce fie faintc il viue fiame 
£lui bru fie d'eternel amour . 

Fay que tamais rien te ne voye 
Que le trifie obtefl de fa playe , 

\*A fin de me toucher le coeur, 

"Du vif regret de mon ojfence 
Qui a liurè fon innocence 
A la mercy de la fureur. 

Ceîle fainfte Croix reprouu ce. 

De ceux qui l'ont iadu leuee 
Comme vn figne ignominieux: 

C'e fi l'en figne du Roy de Gloire 
Qui comme vn trophé de victoire, 
Farotfi fur la porte des deux. 

le veux tant que Camay à viure 
Parier ceTle enfiignc , ou la fuyure 
x^Au chemin de la ’vtritè , 

Efperant fans changer de trace 
Entrer comme vn enfant de grâce 
xStu fejour de l'Eternité. 







Vexilla Regis. &c. 



Sur ce lois tfletté t ce fie fainCle viflsme 

Receut le cruel coup cjui luyouur/t le flanc. 

D'où fortit à l'inftant pour lauet noflrecrimt y 
L'eau de grâce tneflee au pourpre de fin fang. 


A in fi fut accomply par effiCl manifefle 
Le prophétique chant de U Roy a lie voie, \ 
Qui pénétrant iaàis dam le fecrct celefle , 
A àicl que l'eUrntl régnerait fur le bois . 


Bois dignement (Jleu que la palme nefgalle , 
Sacré bois de rifloire a. iemais fleri fiant , 

Tu te yoU honoré de la couleur RoyaUe, 
Bout auoir foufitnu le corps du tout pui fiant, 

E 
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Arbrefainttement grand, oh toute gloire abonde 
Sur lequel mon Sauuear a tant de maux fouferts, 
Ayant porté le prix de la rançon du monde ; 
Tu as ouucrt les Cieax, ff/ ferme les enfers. 

O belle §£/ chere Croix , enfeigne triomphante, 

OÙ ievoy pendre en l'air mon afeuré confort, 
le profier ne à ton pied mon Ame penitente 
v Tour reprendre la yic où mon Roy prit la mort. 


^ ^ : Qj/ A T R A I N 40. 

N E m’Jfrife perfonne en fa mi fer e extreme, 

A ce mefme malheur tu peux efre fujeSl, 
Quand tu vois fur qnelqu autre yn pitoyable ob- 

jeft» ■ , 1 

C'efl yne occafion pour penfer a toy -mefme. 


C^V A T R A IN 41. 

N E romps point le repos de l'homme qui fommeille , 
Mais contemple en cffttt l'image delà mort. 
Tel ne ftni point de mal au peu de temps qu'il dort, 
Qui fe yoit mferable an fs tofl qu'il s'efueille . 
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O V s l'eternel bon-heur où la foy m'a - ‘ 
chemine , , 

xa-tv^i^ Jp0Mr J cweiffir le frttitt de ma Rtdem~ 

i embrajfe fient de "icelle & de dcuotion ■ 

Ce bois favorisé de la grâce di teint. 

Seigneur qui as formé cejle grande machine y 
Tu as fur cejle Croix fouffert ta puf ion, 
v ' - Et purgeant par ta mort mon imperfection 
Tuas ruiné la mort & l'autheur de la ruine . 

.0 celefle faueuH-l-o &cixtJjcureHfe O * fain fle K 
Du fang démon S auueur pour mobien toute iafnlel 
Riche &fubti!le clef qui nous ouurit les deux. - 

Tarrofe de mes pleurs cejle Croix venerable , ♦ 

Baifant les lieux fierez, de ce fang précieux t 
Qui me conduit en gloire au fejour per durable. 
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Qjf A T R AT N 42 . 

S upporte r Innocent, car qui luy fait ojfence 
Doit craindre le pouuoir qui du Ciel peut frapper 9 
' Les V rinces & les Rois ne pcuuent efchappev 
Cejle force d'en haut qui en fait la 'vengeance, 

E êj 
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MEDITATION 6}. ; 

Pater nôfter. &c. 


OstrePere E ferwe/ 5»» ti«is J 
fous ton empire 

Tout ce grand V niuers-, qui dejfus 
mus fais luire 

; £4 diuine r/ar/e du Soleil radieux: 
Fay que fans forligner en ce y al de 
■K^w . ri . * jnifre. 

Nous p ùi fions t'appeller librement no site Eeref 
- comme tes tnfnnt } ta ccrcbcr dans les Cieux . 

v.;. ■ 

infi de ton fainfl Nom h grandeur & la gloire 
Soit chantee fans fin de mémoire en mémoire y 
• * 3ue le Vexe la chante au fils dis le berceau , 

* v - - ’ -, s ”” +•>. • >• ■ • » - > W* » « 


re 


J^.ve /« fils en croijfant la pttijfe en core apprend n 
V * ■. ^ fin plus ieune fert } çr quel on puiff 1 en t endre 
Qutl ne ft ritn } fois que toy, de parfaifl ny de beau, f 


Quelon Royaume adtiitntiO* eue dedans nofire Ame 
ii- Nous [entions la chaleur de ctfie belle fiame 

. * Sÿui yicnt dis clcrs rayons de ton ail immortel : 

A C>* Afin que le péché qui nous pour fuit fans ceffe 
N'empefche peint le fini fi quêta f tinte jnoüejfe 
Nous confit ue de grâce au Royaume elernel. 
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Set>» ton bon plaiflr ta volonté fait fai fie, 

jlufil lien fur la terre ou mut fai font retraifle, 
Comme dedans Us deux où loge ta grandeur , 
Car celuy qui cognoifl l'ejjefl de tapuiffance , 
St qui vit fout les loix de ton obeiflance 
Sera comble' de gloire , & de biens , hr d'honneur » 

Donne nous auiourd'huy noflre Pain ordinaire, 

Ce pain fi fauoureux j ce pain fi necèffaïre. 

Qui feul nous rafla fie feul nous peut nourrir, 

Qui efl de ton troupeau la celt fie paflure. 

Qui feufiient nos ejprits en leur propre nature , 

Et qui a fai fl la mort en fly-mefme mourir. 

% 

\ , : •% * \ . ' ' . ‘ . ' - 

Pardonne nous Seignevr,/w ta puiffance haute, 
Ne voy point les peche^qui font de no fire faute, 
Ne nous recerchp point en ton-iufie courrons'. 

Tu veux que Ubremet nous pardonions l'offence. 
Pardonne nout aufii par ta Jainfle clemence. 

Et ta Bonte fi douce aye pitié de ncus. t 


Ne permets que noflre ame icy bas foit tantes. 
Que de fes vains defirs elle foit enchantée, 
Quelle fe laifle vaincre à fon affefhon , 

Ou fi Vhumain defir quelquefois la tranjporte 
Donne luy du courage , o* la diffofe en forte 
Quelle puiffe emporta cefle tentation. 

Deliure nom du Mal deflourne nous du vjces 
1 yirrefle noflre coeur en fon premier office 

L ij 
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Pm»* affermir fa gloire en l'appui de fa fîy: 

r U>^Y^ !Ô. g RAMD Diev DV CIEL, que HOUi 
puifions fans crainte 

Rechanter tes Grandeurs d'vne louange fainfte , - 
30e »c« tic cerchions nojlre repos qu’en toy. 


QjV ATR AÎI N 43. 

S T /4 Fortune amie vne fois te bien-heure 
De richeffe eu d'honneurs , ne t'en efl eue pas , 

La Fortune en tournant va tou fours haut &/ bas', 
St iamais fa faueur en vn poinft ne demeure. . . 

Qv A T R. A I N . 44. 

C Ommt le Peintre expert fait viuement paroifra 
Le naturel des traifls qu'imite fon pinceau 
■Ainfi d' vn vif rapport , comme dans vn tableau , 
Chacun par fon difcours fait fon humeur cognoifre. 


, - VI *■ - f> .'r - n- • » 

Qva.train 45. 

O Rdonne en ta maifon vne reigle affeuree 
Mefure ta dejpence à l'aulne de tes biens. 
Mais ce n'eïl pas ajfez. de reigler tes moyens 
Ta vie vr ton humeur doit efirc mefuree. 




LE MATIN» 

■ * . • v " 

Aternelle douceur t Autheur de 

VZ I Qui nous movflre au matin fa fiame 

coufiumierè. 

Grand Dieu qui d'un feul mot par 
ton y oui oit conduit 

As feparé le io»f des ombres de la nuit, ' 

JEt qui fur le compas de ta diuine y ace 
Faits prendre àtoutechofe, O 1 fa charge & fa place: 
Maintenant que l'Aurore au point} de fon retout 
ChaJJe lobfcuritê pour ramener le tour, 
permetz , , pere eternel , que ie fente en mon Ame. 
J)e tes yeux , mesfoleil la plus lui faute famé , 

Et que durant le cours de ce iour limité 
Je fuiue les beaux raiz de ta diuvùté. 

Sans pouffer , incon fiant } ma courfe vagabonde 1. 
Dans les chemins perdus des deferts de ce monde : 
Permet^ que les deffeins de mon coeur foucieux 
Changeant auec le iour puiffent changer en mieux 3 
Que me tirant du fond de tant etc précipices 
Je fuiue les vertus pour mefiongner des >ices t 
6t que pour arrifter les forces de ma foy 
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Tes fainttes volonté"^ foyent toufiours datant moy, 
Eîloujfe les ardeurs de mes folles penfees, 

.Oui, lie pour iamais mes ieuneffts pajfees i 
Et pour me deîaçer des liens du malheur 
Sanflifie mon Ame & nettoyé mon coeur , 

Dijpoftnt mes deux yeux pour ne voir rien <T aimable 
Que la feinte clarté de ton oeil fauorable , 

Chajfe l ambition. t romp fes trompeurs dejjeins 
Qui couvrent ,fan< repos , les ombres les plus vains , 
ne permets , Seigneur, que mon defir s'engage 
Four Je perdre a fa fuitte à mon deftduantage. 

Car cejlvne Chimere., vn appas dangereux 
Qui rend la caufe belle , Çl l'effefl malheureux. 

Ma dénoté Oraifon d’yne aile vifle & prompte. 
Porte deuant ton Throfne ma peine , "F îma honte » 
Aîon coeur qui voit l'abbus de fa fragilité, 
Blafmant & fon audace fa témérité 
Se prosterne a tes pieds , attendant la finttnce 
De ta mifericorde oh gifi fon éjperance. 

Fay moy f >ntir ta grâce, & me mofire en tout lieu 
Que iè fuis ta f t tiare , çy que tues mon Dieu: 

Et puis qu' ouvrant les yeux il commence X cognai fre. 
Ce que is fuis , Seigneur, & ce que iedoisejlre: 
Augmente ma lumitre } & que ie puifft voir 
Le malheur de mon vice , au tour de mon deuoir, 
Affin qu ayant receu le pardon de ma faute 
la pfdjje donner gloire a ta puijfauce haute, 

Et citant er ton fatnt Nom cependant quicybas 
l’attend l’heure ordonnée au poinfl de mon trejpas. 
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L e Bonté qui veux 
chofe 

temps alternatif trauaille w 1 
fe rcpofe. 

Qui 'veux que fous l obfcurdeVefr 

poi(f(ur desNuïlz, 

L'homme charmant fa peine oublie fes ennuitzi 
Ores que le Soleil fuiuant ton ordonnance 
Laiffe nojhe Hemijpherc & diligent sadudncr, 
Cacbdnt fon chef doré fous l abtfme , des eaux : 

■ ores que dans le Ciel Ion voit tant de flambeaux 
Taroiflre à petits feux dans les nuages fombres 
Et que lobfcurité perd la foime des ombres y - 

Coulant deuant nos yeux par fa noire ejpoijfeur 
Les mal-formey pourtraitts d'vne gelante petir. 

P eimets y B tre bénin } que fans commettre ojftnCf'ÿr 

Sous le calme repos d'vn gracieux [iLnce 
Le de fri fsmmeil fe coule dans mes os\ 

Et que mon corps laffè iouyffe du repos: 

£>ue le tranquille effetl de cefle douce amorce^ 

Me donne au poinftdu tour y ne nouueUe force y . 
Sans qu'vn trifle accident par yn fludasn reuetl 






Oh vvHîs 
Puijfe troubler le doux de mon cal/ne fommtil 
Ou que 'quelque Damon trop malicieux , plonge 
Mon imaginatiue en quelque esîrange fonge : 

Que mon Ame J oit libre quitte le foucy 
De tant de vanitez qui l'agitte tcy , 

P ont entrer en foimefme , affût quelle ne penfe 
Qu au bien heureux fecours de ta toute put jfance > 

T.t qu'allumant le feu de fa deuotion 
kSÏox diurnes ardeurs de ta perfection, 

Elle augmente de ^ elle , & bien heureufe fente 
Le charitable foïng de ta Bonté pr fente. 

Las ! c'eft peu que de nous J alors que l'homc dort , 
C'ejl fur vn traift viuant l'image de la mort. 

Et le corps qui Jè braue en fon orgueil extrefme 
Demeure enfèuely dans l'oubli de foimefme. 

Car les mortel z ne font que des yaijfeaux mouuans 
Qui vont par la tourmente a la mercj des z/ens , 

Et font toujiourt en peine au milieu de forage 
Portant dedans le cœur la crainte du naufrage. 

O Dieu fois mon pilotte , & conforte Seigneur 9 
Mon vaijfeau qui perd route , & cingle plein de peur. 
Renforce mes efprits par ta force immortelle 
Et redreffe mon cours aupoinCl de ton eftoille, 
i/fffin-que refueillé du fommtil ocieux 
Il defcouurt au matin en enltouurant les yeux. 

Le phare flamboyant de ta Tuijante face 
Qui drejfe mon nauire au haure de- ta grâce. 



a £ I G N E V R d Vil Jeut 

mot de ta bouche diuine 
As formé les beautet de cejle 

ghti as commandé I'Ordr^E , 
& diftingué le cours 
De la belle Chuté qui nota don- 
ne les tours: 

Qtti yeuse que toute chofe en fa charge Jijourne, 
Que le flot de la Mer Je contienne en fa borne 
Sous ton obeijfance, &.qui grand Souueiatn 
Retiens le coeur des Pois dam ta puiffante main , 
Saune cejle Covronne ,& Pe>e pitoyable r 
Ray ceffer les malheurs du peuple miferable. 

Jette l'ocd fa la France, b diuine Bon T 
Rtfiy du coeur du Roy félon ta -volonté : 

Maintiens ce gr ai Henry qui laiffe en tant de place 
Tant de dignes tefmoins des effets de ta grâce , 

Qui par le iujle pois d'on pouuoir mcftré 
Rend la France pdiflble CT* fin fieptre a J? cure. 
Permets que fur l'appuy de fa dextre inttincible > 
La France f oit touftours heureufement paifible , 
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£t Ze; forts tiens d'vne confiants foy y 
Le roy aime fon peuple, & le peuple fan RoY. 

L'vn pour bien commander tienne haut la Influe 
L'antre peur fe remettre an but de fon ferutce 
Sons Tefiroïtte raifon dit naturel deuoir 
Rende robetjfance à qui a le pounoir. 

Ain fi la belle Aftree appaifant les temp»fles 
Brnjle, peur n'eslre plus, les renaiffantcs tcjtes 
Des monflres engendrez de la Confufion } 

Qui du cruel jyenïn de la diuifton 
Ont tnfcEîè la terre y & par trop de fon ff rance 
Verdoyent } fans ton fecoursfes beaux lyz de U F race. 
Défia de fins le fiant des plus riches Palais 
D'vn folemnel baifer la Iufiice la Pais 
2 Font Vagreable Timbre } a U fleur blanchijfante ■ \ 
Qui triple , rend touflours la France fiorijfante, 

St jà le malpajfé fe perd enfluely 
Dans l'abifme profond d’vn eternel oubly. 

la le deuoir redouble en ce peuple fidelle , 

Qui du ferme refpe Et de la foy naturelle 
Porte a fon roy facré le légitimé honneur , 

La lo'ùangs a la bouche , & l'amour dans le coeur . 

Ce fit fidelité fi JainElement iuree 
N'efi point pour peu d'ejfeEt par parolle ajfnree 
JEt les facre^ ar refis par les cours approuucz 
Ne font point feulement dans les marbres grauez: 
Mais pour garder fans fin cefie heureufe mémoire 
Au plus haut de ton Throfne ohtufieds enta gloire, 
JE *' lettre incorruptible on lit en tous endroit 
Le telle inviolable & la foy des François. 
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Garde le Roy, Seigneurie pendat qu'il noue garde 
jifiifté à fes dejjeins , alors qu'il fe bazarde Y 
Dedans la vive ardeur de fes efforts guerriers, 

Tour pofcr fur fort font lauriers dejfus lauriers 
Honneurs dejfus honneurs , conque fe fur canquefie 
Et fattt voiler fon Nom fousla.voûte celepe, 

Qui va d‘vn mefme cours , que le cours du Soleil, 
Faire fauoir par tout qu’il e fl fui fans pareil . >■ 

ïufques icy , Seignevr, ta dextre fauorife 
En fesiuftes deffe ins toute fon entreprife. 

Sois toufiours fa conduite, & que ton bras très-haut. 
Commande a fon armee au milieu de l'ajfaut. 

L'efperance & l'appuy des autres Rois du monde: 
D'vn orgueilleux defjeïn, fuperbement fe fonde 
Sur le nombre infini des fldats furieux, 

Qui rauagent la T erre, $ menacent les Cieux , 

Que les monts efleuez efgallent aux campagnes , 
Qui fur les lieux plus bas efieuent des montagnes , , 
Et qui pour abbreuer leurs fuperbes t h eu aux 
Ne font pas feulement deffeicher les ruijfeanx , 
Mais aux fleuues courais font arrefter la courfe. 

Et tarir leur caual iufques dedans la fource. 

Mais ce nombre fans nombre^ cepouuoir humain 
N'efi point fort fans l'effort de ta puijfante main. 
Car tu es ce grand Roy ,ce grand Diev des armées. 
Qui, puijfant, fais trembler le « troupes animées . 

Qui lors du p ht s ardant de leur viue fureur , ' 

Fay couler dans leur âme vne gelante peur. 

La peur glace leur fa ng au fort de leur pour fui fr, 

Ils tournent tous le dos d'vne honteufe fuite, 
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Tefmoigrimis par leur route çy bien feuuent trop tari 
Que le don de vittoirc ejl vn don de ta part 
Qui vient de ta main feule , Cl* donne cognoiffance 
Dès merueilleux cjfetts de ta toute puiffame. 

Ces Braves périront } les plus vieux foldats. 
Qui ont veu mille ajftuts 3 & veu mille combats, 

Ne dureront non plus en leur nombreuf troupes > . 

Que le feu pris foudain dans les feiches eftoupes: 

Ou que le cours pajfani d'vn prompt léger efclair, 
Qui fe perd aufii tosî qu'il paroi fi dedans l'air. 

C'efi fur toy feul Seignevr,hoh fur autre ajfeurace 
Que noîlre grand Henry fonde fon ejperance , 

Il tient de toy fon Sceptre , çÿ* de toy feul au fs 
Il reçoit les Grandeurs qui le fuyuent icy t 
Et n'ayant pour feul but que le but de ta gloire f 
llrecerche en ton Nom la faix parla yifloirfy 
St jà [es ennemis fous fes pieds abbatus , 

Sont vne ample matière à chanter fes vertus. 

le les voy } ieles voy, d'vne longue entrefuite 
Deux à deux attachez, te/moins de fon mérité, 

Port ans , au grand regret de leur premier orgueil > 
La honte fur la face, ff/ les larmes à l'ceil. 
le les voy prit à force en leur propre contrce 
Struirpour le triomphe en la Roy aile entree. 

le voy, te voy défia ce généreux vainqueur 
D'vn port Royal & franc, pleind’ Auguste grandeur^ 
Deffus vn char doré pajftr de place en place ) 

Pour de/cendre en ton temple, O là te vendre Grâce 
De tes fainftes faneurs ,e> deuant ton Autel 
Dr effet de fa F'iffoire vn Trophée immortel , 
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La le peuple a l'enuy Iranfportè d'allcgrejp, 
Troupe à troupe arriuant d'y ne importune prejfe, 
Jnuoqu'ant ton fainCl Nom , Viendra , deuotieux, 
Trier d'vn coeur François pour fon Roy glorieux 9 
Qutl plaife à ta Bonte fainttement liberalle , 
Fjùre naiîlre vn fleuron de cefte fleur Royalle, 
J%ui puijje apres le temps dans le Ciel ordonné 
Se voir d’vn franc accord le font enuironné 
De l'inuincible rond de la riche Couronne, 

2%ui feule en f vniuers par ta grâce fituronne. 






SVR LE PO VRTRAICT 

i . • • t 

DE MONSIEVR RoSB 

Euefque de Senlis. " 


> "TJ AT voyant ce pourtraiSl te voy dans me Rofe 3 
| t ' .Fi L odorante beauté de la doClrine enclofe , . . ' 

St quiconque cognoifl les traifls de ce Vifage, 

Doit fenttr les Vertus d’vn fl grand perfonnage . » 

‘ • . V’ 
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Logent fleur des écrits qui d vn 
haut artifice ^ 

Embeüiffoitla France $ contentait Ut 
Rois: 

Qui furies ornemes d’vn Roial flonlifpice 
Vemonflroit les raiforts des plus artifles lois. 


ÏLÔRENT que tout le monde admire en fort ouurage llr 
Rendant l'architeCture vn miracle nouueau, (âge, 
Cegrand Florent FovRnier lepremierdenoflre 
Efl mort ait mois des fleurs gift fous ce tombeau. 


Ce que la Grece au oit de rare en fies antiques , 

Les Mau/folles cfEgipte , 0- les portz Rhodiens , 
Tous les Palais de Rome, & lis auures publiques, 
ijtu plus parfaift de V Art ne furpajfoyent lesfiens . 

' îm 

Comme vne belle fille en vn iariin raffemble 
four faire vn beau bouquet mille dtuerfes fleurs : 
iSlinfl Florent cerchoit & ramxffoit enfemble 
Pour faire vn beau d/ffein mille dtuers labeurs . 
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Le peintre ingénieux pour former fa deejfe 
Recer choit U beauté defus mille beautez, 

Et Florent fe formoit par fa gentille addrejfc 
y'n modelle nouueau fur mille nouueaute 

Or fur Vordre Borique, oret furie Corinthe 
il compofoit , fubtil , les riches Chapiteaux 
Le tailloir ; la volute , ÇT la baze , leplinte, 

GardatVart ££} la force enfes trait*, les plus beaux. 

La Phrize qui s'efend fous les belles corniches 
Par la proportion des espaces bien pris 
Porte fes Ornemens fi%uers friches , 

Quelle retient la veuë & rauit les ejpris. 

1 > 

Mon Roy Ci grand henry, ce Prince redoutable, 
. Qui remet tout les arts en leur perfection , 
Aimoit cegrand Florent & d'vnoeilfauorable 
Contemploit les beaux trait x. de fon inuention. 


Mais Vhcureitfe faueur d'vn fi puijfant Monarque 
isjy les vaux de U France Çr le commun fecours 
■&' ont peu flefhir lesloix ni Vordre de la Parque, 
Qui faitt mourir Florbnt\ en la fleur de fes itursl 

Jette des fleurs, Passant, deffus fa ftpulture 
/'* Car Florent fiorira d'vn cternd renom 
J Puis qu'il a fait fleurir la belle arcbitetlurë 

Il doit fleurir d'honneur, comme il fleurit de nom, 
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B T I T^3> UE 
De Monfîeur le D i g n i , dod. V.I. 
§;^ < ^ Prieur de Rimaucourt & de 

Courteri, Oncle paternel 
2 . V. de P Auth eur. 




Vand le D i g n e yiùfiit tranquille 
ejloit fa vie. 

Sans fard, fans auarice, fë/Jàns amit- 
* ion > 

Les Mufes feulement & la deuotion, 

Efloyent l’vn fon plaifir , O 1 Vautre fon tnuie. 




Quand l-e-^icn 2- mourut , fa mort ne fut fuiuiè 
' De regtet, de douleur } ni d'autre pa/ïson, 

Mais e/leuant fes yeux en contemplation , 

Son amc doucement fut dans le Ciel rauie . 


Ü ejloit plus soyeux de fortir de ce monde , 

Que le Nocher battu de l'otage &de l'onde 

N' e/l ioyeux v* content de furgir à bon port. 

.(. ■ ’ ' 
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tl auoit vcu la Court ’ff/les grandeurs Romaines , 

^ scjg 


Mais il auoit cogneu que ce font chofes vaines. 
Et qu'il faut en Dieu feul rectrchcr fon confort 



EVITAT HE 

De^îonfieur Covretier, Lecteur 
du Koy en la langue Grecque, . 


de Prieur du Godet. 

V>a s en fin court* la courfe iournalier 
Do fie doux profitable fê/fçanat Cov- 
RETIER, 

& Mais de tous tes efcris f le cours n'ejlpas 
entier> 

Tu en laifie a regret yne grand part derrière >, 




Si faut-il tofi ou tard p a fier cefie carrière , 

Tu l' en ~U/tt Jft prittiore filfft terr -juArhçr, 

6n la mer de ce monde J C7' tu es an [entier 
Four voir d’vn oeil plus beau la diuine lumière . 



£>ue celuy e(l heureux qui tout dinfi que toy f 
p o fie , riche & content aouy deuant fiy t 
i Les plus rares efpris louer fa renommes . 

i>v' 

■| ‘ . ' '* 

C'ejl vn contentement puis qu'il nota faut mourir , 

f / De laiffer apres nous vn fi doux fouuenir. 

Tous les autres plaifirs fe tournent en fumee t - 
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DE-CLION 

E A V DE B. LE 
Mais t R E,fils de Monfieur de Bel- 
le-Iambe, Confeiller à Ja Court. , • 


A me , ajîre Infant qui maintenant 
ft mire 

Dans la vint clarté qui nous donc le tour , 
to tombeau les foujpirs que ie tire 
de ma trijlejfe , en fans de mon amour, , 


7*4 prudente ieunejfe en fon printemps perdue, ^ 

• '■ " Ton rjprtv tvttf ylvn r«rc> frcrtfS^ 

Tiennent diuerfement mon ame toute e(meuc } 

L'y n fait naiflre ma peine ; & l'autre mes regrets. 


'Âme digne du Ciel ft chèrement nourrie , 

Des plut pures douceurs, du mont Parnafien. 
Tu çheriffois la gloire , & la gloire cherie t 

Te feruoit d’vn beau Phare à te conduire au bien. 


im 


Source de mes ennuis feul fujeél qui m'afflige*. 
/ ‘Qui anec ton aurore as rencontré tanuift t 
Le regret de ta perte à la douleur m' oblige t 



Chivestiennes. y* 

J Et plus te fuis la peine , Çr pltts te mal me fuit, 

I 

U voudrois efloufftr mu douleur , & mes plaintes , 

Mais ce malheur me force à rut filer mes pleut s ; 

Ne doy-ie pas voyant tant de vertus efleintes 
Aux pleurs ouurir la bode } & la porte aux douleurs ? 

le ne fleure point feule } au mal que te regrette: 

Les Nymphes jy mes foeurs } le pleurent somme moy. 

le fens mon dejflaiflr en la commune pertl j 
Comme fentant ma perte , en U commune Ipy* 

Lon voit auecŸegi et vrie fleur printanière, > , 

Perdre foti beau bouton auant le temps pafle 

JEt lon regrette aufli qu en fa beauté premia e 
Ce fruitl tombe en verdure, eflant trop auamé. 

Comme vn ieune Cyprès qui prend belle croiffance. 

Et fait iuger l'honneur à' vn iardin bien plantez 

Ainfl viuement beau drflors de fa n ai flatte* t 
Lon le iugeoit pour eflre vn giejfe bien anté. 

Le courflcr braue & fort iamais ne degenire, 

D e dans l’aire d'vn Aigle , vn braue aigle fi prend , -a 

Lon pouuoit bien attendre , vn bon fis d’vn bon pere 
Ainfl quelebonfiuiél,d'yn bon arbre s'attend. 

Ce fl rjprit pénétrant , dtflreux , & capable : 

Luyjoit fur fts efgaux comme luit vn flleil. 

Et comme il ft 1 rendoit tous les leurs admirable , 
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Sa vertu teufi rendu quelque iour fans pareil. 

La nature attentiue a faire vn bel ouurage, 

Auoiten fa faueur defiloyé fis threfors, 

Lon dit qu'vn bel <r feau veut vue belle cage, 

Vn bel efirit aufii meritoit vn beau corps. 

Ses biens -difans difcours t fin addreffe , O 1 fo g race , 
Qui le poujfoit en lice , Çrluy donnoit lepru; 

Paroijfoyent auec l'age en tel rang fur fa face , 

•Qu il efioit ja l'objeft des plus rares csfiri s. 

■ ■ fêf" • 

Il auoit les vertus pour fa chere conduite, . ^ 

Les feaets du ffauoir le faifiyent eflimer , 

Son infiintt le portait au ftege du mérité, 

Et fa modefle humeur le faifiit bien aymer: 

Mais en Vain auec nous les vertus immortelles , 
pjourti fiaient fa ieunefie , auec tant de fiucy: 

En vain le ciel luy fit tant de grâce fi belle , 

Pour fitofife refondre à le tirer d'icy. 

Le Ciel le clrerijfoit auec tant d’apparence , 

De V-efleutr Vniour iufques au dernier point: 

fi^ue tant de riches dons, de fi grande e fie rance, 
Deuoient pl 9 log teps efire, ou du tout n'efirepoint 

Ainf difiit Clion qui for, doit tout en formés:- 
Grauant fur le tombeau fa trifieffe , O 1 fes vers. 

\Ainfi drfoknt fis fieurs , en rallumant les flammes. 
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Des fisnefts flambeaux , iu feu de lauriers y ers. 


Mais vous plus rejolu des coups de la Fortune 
Sage, ’el prudent oracle , en ce grand Parlement 
Vous qui recognoiffe £ que la mort tfl commune , 

' • Votes tirez, yoflre pere, au trait du iugement . 


Vous qui fçauez fi bien feruir ce/le Couronne , 
Tenant la verge e/gale t au poinCl de fon milieu: 
Vous y ouïe ^ ce que y eut ce Souuerain qui ordonne, 
Que toute chofo en fin s'en retourne en fon lieu. 


Vous fîaue^quê le ciel fes besute^ne nous mon (Ire, 
Que pour nous aduertirdes defauxd'icy b$s: 
Nous ne voyons icy le bien que par rencontre. 

Ce qui eft autour d'huy , demain ne fera pas. 

Les lis en leur blancheur , en leur vermeil les rofes 
Ne gardent leurs beaute^que le cours d’vn matin , 
uiinfi denant nos yeux pafjent Us belles chofes, 

Q*i commencent leur eflre, aux portes de leur fin. 

V oflre oeil qui fe miroit dedans la viue image , 

De vos traits rapportez fur ce front gracieux, 
Pleurerait cet objefl: mais ce n ejl oit quvn gage, 

Qui part de voftre veut' & s’en retourne aux deux . 


La douleur logerait dans quelque autre confiance 
- fe laijjeroit perdre à vn fi grand effort : 

Mais vous qui cognoiffe ^ la diurne ordonnance ; 
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y oui portez fans douleur les effiCl s de la mort, 

IjH naturelle loy qui vota l’auoit fait naifire 

A itec tant d'efpcrance y çr vont l'ojle enfafieur 
V ow touche viuemtnt , Mau c'ejl vn tiaiCl de 
Maistre, 

De forcer la nature , il vaincre le mal-heur. 


A Monficur CoulonTon 
Précepteur. 

f^ r > SONNET. 

H O V l o N la nature nous forte, 

nota plaindre de nos malheur r. 
Et quelque fois tire des pleurs 
De la confiance la plu* forte. 

Mau l'urne viuenient accorte, 

Force le fort , @/ fes rigueurs: 

Le temps modéré Us douleurs j 
Et la prudence les conforte . 

Tu aymois ce fubjet aimable, 

/Mais quoyî la ? arque inexorable 
A de fi à fies deux yeux couuers 
Il ne faut point pleurer fa rie 
Malgré la mor t qui la rauie 
Son nom y elle paç Vvniuers. 

E I N. 
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EPI T^TP HE 
<le M, le Comte de So. & de 
Ma^d. deM. 



Cicl P 0,4r nout Montrer fa plut 

Fit naittre entre les grands y ne 

Qui des autres Uautét ejfaçoit le 

Ce n 'es Ion que vertu, que douce courtoijîe , 
Sur la ptrfeflton le ciel l'auott çhoifte, 

„ 33 Tout ce qui y sent des deux doit ejlre tout parfaiSf. 

“ h i 

» 

tsfmour volloit fans cejje alentour de fa face, 
Dedans fit deux beaux yeuxja faneur & la grâce, 
Cachoient la mignardife , & les chafics douceurs * 
Sa louable yertu par la France eîhmee , 

De mille , & mille amans la rendoient bien aimse 
lj» C’eJl la feule yertu qui captiue les cceun. 

Lors >n ieune Adonis accort , honnepe^&fage 
P lu fl o fl y n ieune Mars tout remply découragé, 

■ Fffris du beau renom tujlement mérité , 
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yitt en court peur cognoifire vnfu)et tant aima- 
Soudain il efi touthc d’vn trait incunable, 
m U faut fle/chir aux traits de là n™™' 

f * -f. ..i % . '-j. V , 

- .■'* >*.' i* * ktJiïitei: i - ■*.. 
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De c« deux beaux Amans l’ame fut toute ejmue , 
Leurs coeurs furent touches de mefme ajfeflioni 
Amour fit d'vn feul coup vne playe iurntlle 
L'vnefioit tout parfaitt, lautît efioit toute ocuc. 
Mats la feule yertu formoit leur ’t>a(? : - 

JEn fin d'un beau lien leur aouic 

Les rendit bien-heureux fous les loix d'Hymenee , 
Tour rendre en ce beau patr fos drjfcins accomplit . 

O beau couple qui rend noflre France anoblie . 
Amfi le beau rubis au diamant f 
La perle au beau corail, çr les rofis 

Qui voit au mots et Auril Us fleurs parmi la maint- 
Ou le nombre infini de la Ly bique arsint , 

Il voit l'infinité des laifcrs de l'tfpoux, - 
Qui brullant au doux feu de fa pudique fiar»( t 
Baifoit & rebaifoit les beauxyeux de fa dame t 
Et mouroit tout roui d’vn contentement doux. 


Mais Hymen tout ioyeux de fs belle alliance , 
Laijfant les ieux mignars, & les ru à U dance , 
Se rettroit encor k peine du fefiin. 

Lors quvn fiebureux accez, b grand coup défait- 

tune m . ... . &Ëjët 
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Changea Us ru en pleurs , le doux en amertume, 
■ Et la mort accourut à ce riche butin. 

Sa trop courte influence en fa iufle rencontre , 

E enfant auoir trop faiâl d’auoir fatél r vne monflre. 
De tout ce que le Ciel auoit de précieux -, 

Sépara* cette couple heurcuftment conjointe 
; Et rauit dans le Ciel ceîle A me belle , &fâin(le, 
pû Ce qui eft de parfaitt doit retourner aux Lieux. 

Narcifft en retirant les yeux de dejfus Tonde, 

Où fe monîhoit l'obiefl de fa beauté' fécondé, • 
Efmouuoit par fls pleurs les defcrts à pitié. 

Et ce nouuel tÿimant qui-d<fire,&* qui aime, 

. Eert fon coeur, pert fa vie & l'obiefl de foi tnefme, 
St s'afflige aux regrets de fa chere moitié. 

U al ierefle, difl il, &• Ion veut queie 'viue , 

Non le corps d'vn amant , mais vue ombre crainiiue 
O fidele beauté qui merendoit heureux , 

Si l'ombre fuit le corps , il ne faut plus attendre , 
Je doy fous le tombeau auprès de toy me rendre, 
s* Il vaut bien mieux mourir que viure malheureux. 

Lcducil l’eufi emporte, mais réclamant fa dame , 

Ce n'eftpas le chemin, difl il , d'vne belle Ame, 
De lajfchement fe plaindre çy fe prendre à fes yeux, 
l'ay du poinfl du deuoir trop belle cognoijjance , 
le -veux cercher ma mort, par le fer d’ vnt lance, 
St couronné d’honneur me prefenter au x deux 
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Refila de la fuyure , // retourne à V armee , 

Lon vient à la b ataille y oie fa troupe anime* , 
Donne fous fa cornette auectant de renom. 

£l»tl ouute lepaffage atout ceux de fa bande, 
Et fit plein de fureur vue charge fi grande. 

J^ue le lieu pour iamais en gardera le Nom. ! 

Comme il efioit aux coups plein d'extreme pr cite ffe. 
fjht'il choque 1 ennemi , le force §£/ le renuerfe t 
Jl eft porté par terre , & ilefjè tombe à bas, 

%i.fi Mau fur ce mcfive temps l'ènnemy p end la fuite 
Etcede au bras vainqueur de ceux de fa conduite } 

Et luy y oit la défaite au poinfl de fin trefpas. • 

fiomme il fer moi t les yeux soyeux que la viflotrt 
H onoroit fa valeur y d'vne dernier e gloire 9 
^/4,'yant tou fours le nom de fa Dame en (bncotur t 
lerefiruoy y di£isl t encorçepcudevie, 

Four efire à mon defir de ce bonheur futuie y 
Et ie meurs bien cotent puifque ie meurs vainqueur. 

. vVf •.'*£ 3 * - - j _ . lï ■, -Vf Vjai . . fa?*'** * r *j -, ’ **r * , 

'jiinfi fon bd efirit fuyuant fa bien aimetff 
f’entsoLt dans le Ciel laiffant fa renommée / 
Qui doit durer autant que le celefie cours , 

Tout le monde le pl tint, fon Prince le regrette. 
La France qui l'ai moi t fans fin pleure fa pene i 
Et tous les gens d'honneur l honoreront toufims 



B Ors que ce nom de VLÿs,ceitorh 

Cefafcheux pointf d honneur , co 
fantqfque langage, 

Ce briitÙ qui. braue tout^ n'eftcit 
point en vfige , ” 

Le monde iouyffoit d'un rrpas gracieux. 

Mais depuis que U force au bras audacieux 
oK oulttt pour commander fe donner l'adusntage 
Le tranquille repos lay quitta Ij paffage } f, ■ 
?■ y £t la fi licite s'enuoU dans les deux. 

Lon rompijt le rejfefl de la loy naturelle , 

Le fils fit à for t Pere -vne guerre mortelle , 

*Lon entra l\n f+r Vanne en trouble & endifcort } 
Tout le monde changea d'humeur & de nature , 
Chacun l eff et an poing cercha fort aducnture y 
JEt 1* droiél demeura dans la mam du plus fort ». 
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Pour le Tombeau de Monfîeur le Baron 
D. S. M. V.- 

I Ette des fleurs , Passant, / âr ce fie fepulture y 
toufiours à l'entour fait la gaye -verdure. 

Le Myrthe y puijfe cioifirs & mille Lauriers y er$i 
s* ferai fin Dieu, fin Prince &Ja Patrie 
Mente bien d'auoir vne tombe fleurie 
Et que fin renom dure autant que l'uniuers . 

; V*^ 4 . v ~ v ' : V£*-v . \ ' *'j. * 



cercle arrondj le ferpent fedif 
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Sur vne deuife donnée à vne 
Dame de la Court par feu 
Monfieur deGiury 
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3>> P° ur mon ftrer la prudence auecleter- 

Le triangle, parfaîfl c' e/l la Jiuinité • v' 
Qui fans nombre arreflé tous les membres compofe, ' 


L'Oliuier & le Lys, le Laurier *çf) la Rofe, 

Sont les beaux ornemens de la félicité» 
fa Pabne c/l le cher prix de l/honneur mérité 
w four quj les braues cœurs mejprifenl toute chofe. 


L'autel qui n’a iamais, porté de Sacrifce 1 
C'ejl la chafie beauté, qui pure de tout vice» 
Confacre à U vertu toutes [es aflions . 


La corne- à' abondance ejl pleine de la grâce ; 

Qui croifl comme vn beau tour fur voflre belle face 
Parles luifants Soleils de vos perfections , 
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if; SONNET 

, A va grand Prélat. ; ; . 

il. , ' Vr ' ,.'V 

f ® fauouroy les fruifls que vojlre main 

heureufe , 

Du grand iardin d'Edtn a fl bitn tranf 
plantez,. 

Et d'vneeleflegonfl mes effris enten- 
te*’, 

t. Rauiffoyent dans le Ciel mort ame curitufe, 

l'àdmiroy dans vos -vers la manne pretieufe 
Desieuncs arbrijjeaux & des greffes antez , 

Lors que d'antres beaux fut fl s me firent prefentez 
Pour refrefehir l'ardeur de mon humeur fiebureufe 

^ w *> V» * •' v ■' ;î. ' *»« .***.* *^"», 

2iï*eJloit-ce pas affe^que dans vos fain fis efcris i 
le cêntentoyfoyeux^doucement mes efjrss 
Et qu’en vojlre b eau feu je rallumoy ma famé. 


ïjïfck Won ce n'epoit affe ^ car vojlre charité , 

G). .2 K, A* /irittllIMlfr 


Jdiû cognoiflles deffaux de no fl re humanité v 
Veut refiouir le corps §£/ profiter h l'ame. 
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De duMoniii. 


E plore du MoNIN,fi <Tv» ' 
ver* lamentable 

Scauoit fi bien plorer fila Parque 
implacable 

Rauiffoit quelquefois quelqu'un de 
fis amis: 

hn plorant dv Mon r N ii pleure bejperance % 

JEt le futur bon heur que receuoit la France v 
En l'admirable fruift de fies docles tferu* ■ 

r i 

D'vn fixng chaud & bouillant U fureur portique 
r Emportait quelquefois fâ plume prophétique*. 

Mais qui peut refifier a la force des deux ? 

Ses vers venans du ciel nepouuoyet fans tonerre y 
En cefte icune ardeur défendre fur la tetfe. 

Le tonnerre tiTefclair font les armes des Dieux, 

Le torrent qui prend cours d’vue abondante four ce l 
Ne peut pas retenir fit violente courfie 
Slifil ne fait bien auant dans la plaine efcatté ? . 

Et le ieune cour fier for tant de l'efcmie 
Bat la terre O* hann\t i çyfe met en furie y 
Mais Ion cognoifi par la fit future bonté. 


V 


Chrsstjennesv 6 y . 

Bans le Temple facré ornement de la Grece, 

En rechantant fis vers la prophète p> cfhtffe. 
Horribloit fi» beantez d'vn tt emblème» t foudain v 
Les efpriis vifs CT prompts jar la chaleur diurne- 
udgitiz de l'effort d'vne belle dofhine, 

Ont le di fions s plut prompt qu'ils n'ont prompt? 
lamas». 

D v Monin le mignon des filles de Parsiaffie, 
Efloitné pour auosr i >n iottr beàuco*pr ï Jjegtace^ 
S'il enfl conduit fa force en vn agi ptuTmcur. 

Sa gloire, efict de fut y tr le monde effandue^ 
Mais fa visse ieuncjfia la fin s'efl perdue 
• Comme vite ante qui gele en fa première fie un 




\A N *A G R *A M M E 
De Madamoifellc DcnifeD, B’.. 




L Ors que le gracieux printemps 
Monflre fit beauté par les champs 
Emaillant tout ce grand efface^ 

Il me fitmble que les odeurs 
Et toute la beauté des fleurs 
G'efl vn don de talonne grâce. 
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* Le panure forçat cadette 

' .'■ Au banc pour iamais condamné , 

Craint du Comité la menace: 
fr Et moy ie croy pour bien feruir 

' fF JQueJlre condamné à mourir 

: ; ç'fjj yn ( \ on j e ta bonne grâce. 

Le criminel en fa prifon .\V:.v \ 

Perd Vajfeurance cr la raifon, 

“ p Craignant de fon luge la face: ; ' 
Moy ie prends plaiftr à mon mal ; 
Et me ftmble que mçn trauail 
Ce foit don de ta bonne grâce» 

•/ 

' ^ ;• -v«\ V 

t'/finfi ta dtuine Beauté 

Caigtte tant fur ma loyauté , 

Que fans vouloir prendre T audace 
De me plaindre de ta rigueur 
Teflime que toute douleur , 

Ctfoit don de ta bonne grâce» 
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Homme nefi pas icy pour croupit 
de pareffe , 

Il eft né pour agir rndit for » âme 
ntAijlrtJfi, v • •_ 


yjepeutpas ejlreafhue en vu rnej 
me friefk. 


Il faut qu elle rechange en dinetfc maniéré ^ 
Tour tenir en e fat fa force ccufiumier e, 
Et-retourner plus gayetn fin ptemkr objeft. 

Elus l'homme eft curieux , pim il ctrche & dcftre, 
Elus la diuerftté fecretlement fat tire, 

Pour former parla peine vn certain wgement. 
Ton bel-ejprtt le Digne eft bien de cefte forte 

Car z/n gentil de ftr> par l'vniusrsl'emportc, 

Tour cognoiftredu beau le plus bel ornement* 

Lors que tu peux finir delà fafeheufe peine, 

U:f> ’vne affaire depotx zyqutlfaut prendre ha laine 
Ou tu pm/ts z/n compas, ou tupvem un pinceau. 
De l'z/h tu fai\ynplap de riche arcbitcÜHrè, 
De l'autre, tu te plais, d’imiter la nature. 

Et fur quelque beau ttaifl deffeigner z/n tabltath 
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Quittant fouutnt encor cette humeur ferieufe t 
Ton ejprit voile aufèin^de ta Mufe amoureufc . 

V hÆ .. w..: a- .1 ^7 . _ 1. i'/* ’-’ r ' ' 


-fl/ ufe qui te contente en tes plus beaux de fin, . - a ■ 

| Quelque fats peur changer ta do fie mam manie, , 

Ta viole ou ton luth, avec tant harmonie. 

Que tu ravis l'oreille an doux de tes plaifirs. 
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Ai ai s puifque Us plaifirs s'efiouüent comme ynt onde y 


Et pmfqn'tl ri y a rien de certain en ce monde 
: Heureux qui peut pa fier fi doucement le temps. 

• ■ Braue er g'utilJEJprit q»i de prudence extreme 9 ' . 


Varmy les vanitez peuxiouir de toym &*, 

Sans craindre la fortune, onia force des ans. ^^gai 

Le iieur Je la Borde, 
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Dû Sieur le Digne Sur le Temple de là-. 

r.k a <w. r ■ 




Chaftcté. . 


"T Ay veuh ce Temple choifir r ‘ v y ^ 
fëy.- Jt' Pour célébrer l'honneur des belles* 
le veux n'auoir rien fiiicl pour celles 
Çluiny prendront point de plaifir. 
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. Càflàcanic Dignus caftæproperate'puellæ 
Et cafto Dignum ciugite florc’caput. 

D v R a t si 

rpv, gry*. i U y aL- » 4 - • / • 

rVv. ■ .. v r -i w ~ > " ** 
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SONNET 

Du Sieur Baron de Montagne S 
Sur ie Temple de la 
Chafteté 
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• <4j(r»e 7e beau charft y & là grâ- 

ce nayüe } 

Qui refonne en ce Temple f date tant 
de douceur , 

Que ie fins eftonne d'où te vient te 
bon heur , - 

JQue d'vn Jhlle fl doux tant de force ft fume. 


Ton b eau vers coûte atnfi qti'onruiffelet d'eau viue s 
porte fin tribut à fin prochain S eigneur t 
€t pauê de beau fable en fa flottante humeur , 

Va baifittant les fleurs ^ui panchent fur fa fines. 


Ceux qui n’ont comme moy^ouy dfvnevois plaine^ 
Les brauts fins guerriers de ta JYÏufe hautaine , 
Croiront qnetesefiris f vont toufiours doucements . , 


Mats fi Ion voit fortir tes grattes tragédies , 

Tu fera* lors cacher ces âmes trop hardies,, 
gÿi vendent tout iugw, fans aucun iugemetfy 
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SONNET 


De Monfieuc le baiilif de Ioitt- 


uille Seigneur de Morcault, 

E lay cent fois wgè que les 'fient*' . | 
couroucees i J 

Te puniraient en fit d'vneiufle ti- 


reur, 

O 


Et qu Amour meflme encor d'vne. 
uiue fureur , , ; 

Tourna ott côittre toy fes flammes t fiancées.. \ 


ht s Mufes à bon droit fle [entent offencees, 

Detaitoirtantayme^^fl/tantfailldefaueur t -/'î 
Amour efl courroucé d’auoir mis dans ton coeur t 
J four tant de beaux flu)efls> tant debellespcnfees. 


Tuas fli bien efirit les petites trauerfes, 

Que portent les aman pour leurs belles maiftreffv j . 
Tu as feeuji mignardJles douceurs recerclier.. jjL 


. * K *"■ 

JM ah de tous tes beaux vers y tune fais point de contl 
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Ch^ESTIBNN'BS 


Pour le temple de la Chaftcte'. 
SONNET 


H Onflance cbere Nimphe heureufement 

Qui m'auez. honoré de vos belles faueurs^ 
leÊpoft dans ce Temple aux piedz de 
vos grandeurs y 

Les fideües tefmoings de la foy que te porte» 

ides iefirs ajfeure% qui m ont faifb bonne efcotte< 
future le deuoir de vos iufies honneurs , 

Et mes chaftes penfers plains de vutet ardeurs 
Sxmt Us premiers objeflz de la maiftrefie porte. 

ïe confacre et Temple ou la Vertu s'adore 

ui vos y euxjnes foleils } que tout le monde honore * 
Sacrifiant le cœur de ma fidelité , 


i Vofire douce Beauté fi chafie g£/ fi bien net 
f»H Donne tant d’aduantage à vofire dtfiinee y 

. £%uetU met ite vit Temple à.t ImnprUiliL^ 
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SON NET. 

, Aux Dames mariées. 

g|;:' ' '" ’ V 

. Snereufes Beautt^qù gouvernez vo-r 
jht âge 

5»» Dc/fjus les cbafies lois du li(l Hymz- 
nie», ‘ • 

J 7- <w mutuels defits Ions comblent de 
]\ à **> bien y 

' WS èüfiËB» Ü4»; /e cWroe. «poj à' vn gracieux mefnage, 

F’o»! donnez mofre cœur comme vn faert paît âge 
^4 celuy qui vous aime , O* vous donne le fien y _ " 
£i </e voj cœ»rj vnit >par ce cbajle tien 
Amour tien faifkquvn: cœur t &/ n'c% prend: 
jj qu-vn hommage. - 

§?* 
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jCette fainflt amitié à fiule douceur du monde, 

Fbtf* rend de e/;dj?e fi lie t y ne mere fécondé^ 

Comme vne ieu-ie vigne abondante en faifon,. 

£?vof enfant mignards dclices de nature , 

^ font croisant doucement dedans mofire maijôtti 'fïft \ 

v Gemme mm » Lauriers en* leur gaye. verdure. 
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SONNET 


Pour les Vcfues. v;.- .: 

. * »*. 

... 

I^iii £ a vtez qui conferuex vosamourr tant 

fCI )aT ^ Vlu * ns attra * s d? vofire chafie ac- 

Maintenant pour aimer les ombres dvn 
fttrcueil, \- 

Vos confiantes vertus feront eternifees . 

Ces abondantes pleurs peuvent eître ejpui/eet 

Car la longueur du temps peut defecher vofire œil 3 
, jtlais il n efface point l'honneur de vofire dueil. 

Vos fiâmes font la haut dans le ciel attifees, 

fleur eufe lia fort qui du lien fi fort 

Serre deux cœurs vnis, qu'il dure apres I4 mort* 
Sacrifiant leur fcy fur i autel de confiance t 

jr 4 vefue Tourterelle au haut d'vn fec rameau 
pleure, auffi fes regrets , comme fur le tombent* 
y osa ÿ'aue\tn plorant vofire perf ester anct* 
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Eul ornement du monde , agréables p 
cellesy 

Le thejor de la terre , o*lc plaifir des . 
deux j 

e ce Temple , à V honneur de vos y eu x $ 
m portail vos grâces immortelles . 


r.t n£TU«4* 


Z( deffeitt y eltué d'inné usions nouutlles. 

Semble riche en comice, en frifes curieux. 

Mats s’il a rien de beau ,de grand, de gracieux, 

11 prend lujlre O* beauté des plus beaux trait * dès 
' ; bettes, 




Vous t fies le Juin fl T emple ois logent les amours , 
v. Vous efles lebon heur , £ÿ* l’honneur de nos tours, ^ 
Tour vous naiffent les fleurs de faifon printanniçre , ' 


mm® 

nsm 


Toute choji embellit, par vos perfections, 

St vous donnez la loy h nos ajfe fiions, 

& - \sfinfi que U Soleil nous donne la lumière. 



A Monfieur Thomaflm, Seigneur 
de Mortault. 

> E ne crains point qu Amour on lis 
i Soeurs foyent fafehees 
3 - f Si i’<ry xufques icy mes payions M- 
| chees 

( ^fmour êft tont diuin, diuines font 

! les feurs 

Leurs r eu dations ce (ont ch ofe s par fai fies 
Telles diuinitex. doiuent eftre fecrettes, 


si II ne faut prophaner les celefles faneurs. 


p Ce bien heureux troupeau qui doucement attire 

Loing du peuple 0“ du brui fl aux deferts fè retire, 
Ores de fus Parnajfe, ores fur P Helicon , , >•' 

% Il fuit les lieux publics , cela me fait à croire 

. Que ce nef pas du brutfl que dejpeni nofire gloire, 
JEt que la Vertu feule ejl nofre ftul guerdon. 

J* aime & ie fuis aimé, cela fiul me doit plaire , 

De là vient mon bon heur, mais non pas du vulgaire 

jUis 
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Wê ffiSKB ŒÊiïffi* «Q Evr.ni 

ÜPf', ConttoUenr general dt toutes afîionsi 

le laiffe en plaine Mer voguer le grand Nduirt - 
JEt dedans ma barquette, au part ie me relire, 

Pouriouyr en repos de mes affections. 




HBHaSwXÎVv*‘ VvlT v <^4itfluLvU»ili« 1 • 

Wtâ; l* dois effre content , que celle quienflame 

' lt)e tant de feux divins , le plut pur de mon ame, 



hf fortune qu't 
Tour l* eontenter feule, & feule î 'adorer. 


Ceux qui fçauent gonfler Us douceurs amoureufet 
Ne publient iamaif leurs grâces^ bi<n heureufes , 

T lut ih ont deplaifl • s^ plu* ils font dijcrets, 

Il faut difrm+ler etr l'atfi, & la trijhffe, 
flÇlj fe £t pourtant de faneurs que ï ay de >na Maiflrejfe , 

Les plus beaux traift» à' Amour me font les pin* ^ 
fecrets. 







■ f ’ÿ'- ■ ' 

•K. S. 


• SS~ Couurant ma pafîon, teferis fans artifice, . ,.\i 

Les "vers ne me font rien qu'un plaiftnt exercicf 

Pour defroher du temps, quand ma belle le veut, ' 
A-J,... ÂmCK.. r. r~iU. 






Ceux qui fondent l'honneur de fus fifotble attete 


■ pont voir que leur Efprit de bien peu fe contente 

■ î / . j a .—a i c.:cL ‘ - 
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ponrfe contenter chacun faift ce qu'tlpeui. 
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CHRESTIINN E'S, 


.* Sur le Temple de la Chafteté 
drefle par le Sieur le 
Digne. 
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gg'J’ les JV imphes comme autrefois f < • 

Habitaient encor par les boh» 

Pour Uiffer •on notable exe pied 
Elles chanteroient tes honeurs 
Et de tntlle chapeaux defleurs t ;• 
Orncroient le font de Ion Tem- 
ple. 

"-ii -XV ■ v\ V '}* ï : ■ ** ; i '".-i •>* ' • , j - * • 

Vtant d'vn vas* folcmnel, 

Drefferoit -vnbalettrnel) 
fc. Le iour d'vne fefle annuelle. 

•iv X« Nymphes en mille façons 
’ k-' Diroient nulle belles chanfons, 

j>*£ : -Chantant ta louange immortelle» ■: s \ c - 

; I. Ton-vers à tant d'honnefleté , 

-.Ton Temple ejl de tdle beaut 
^u'on ne peut trop chanter ta gloire. ■ 

Et Ion e (limera toujours, • • , . ' ^ 

Ton vus vn pandis d'amours f 
Ton Temple f vn Temple de mémoire * . ■ ' , 

LvCRECB DE LA TORCIBRr» 1 : 
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•r > J \ * •• : JsX *. _ Y; . ^ 

Ton Temple die beauté. 
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ae Maaamoneue de la ur, 

• 

E Digne quiconque foit celle £ 

Qui t'a c le fis beauté ^ efiais y 
i/ yàwt bien quelle fait tres-belle 
Car la grandeur de tes (Jjfris 
Ne pour on pat efire enfiammet, - 

Que d'y ne parfaifte beauté 

, N cureuje beauté d'efire aimée 
De fi parfaire loyauté» 

Qje bien heuretfiefi là maiflrejji , 

D'yn fit mode fie feruittur , 

C'efi quelque gen ttlle deejji f 
> ■ Car te ffay que dedans ton coeur , . 

^/ïmour ne ff a ut oit pas porte aire 
. Quelque commune imprefiien , 

Car amitié non yulgaire t 
' N'aymequcla perfeftioit. 

f • 

Hareuft doit efire fa vw, 

Ton 60» heur don efire e filmé. 

Elle d'efire fi bien feruie , 

J£é foj à' efire fi bien aymé , 
v monde H n’eîî rien fi honnefie 

Si mignard i ne fi douarmx, 






CH RESTIBNN8 
Qfvn amant fidcllt , CT' modejie , 
chante f es feux amoureux, 

J^hc M maifireffe efi bien confiante 
D'ouïr tes modifies dtf coûts. 

Lors que d'vne douceur coulante 
Tuluy parle de tes Amours, 

Si d'vne douceur deieéîable 
Vous lifons tes vers tant difirets , 
Combien peut efire plus aymable. 
Le doux de tes propos fecrets. 
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O /« tours le Digne , contemple ? 

Etfurfes contemplations , 

Nous à bafii vn riche Temple, 

Des plus belles intitulions, '' 

^ 7/ /«je en ce dejfeïn bien ample , 

Les plus rare s per ferions, - \... 

• aÇ' Ef <fo»ne raifort de l'exemple , 

De; plus chafies ajf e thons, 

Mais apres tant de riches traiftx. 

Apres tant d' ornement par faiflz. 

Il nous cache vn feu qui doit luire] 
ïp Et qu'il a dans le Ciel cetché, 

>W>., . . . « 
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C’efi bien de luy que Ion doit dire, 

Qu'il a bien de l'ejprit cadc. 

La MARCHÉ 
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Franc, de Grand, Sieur de Briocourr 
Agent de Ton Altcfle de 
Loraine. 



mourqut tej tance 
cternel fonderai», 

icttes ep ms-cœur $ vne heureufe fiménee , 

Qui doit en fa mot (J In nous produit e vn bon grain. 


Tu ne pouuois rien faire icy las de plus digne, 

££uc de nous t/chauffer aux rayons de la foy , 
Ton y ers fi doux-coulant , en 'vnjùbiecl fi digne >, 
N'a que toy de femblable , de digne que toy. 


fje nous cache donc plus par vn meftris extrefme t 
Tant dcfainCls mouuemeni d'vn cîf'.it Lien remis 
Si tu les veux celer pour l amour de toy mefme, : 
Tu Us dois defcouurir en faneur des amis. 



V R lepoinft du matin al' heure 
que l'Aurore , 

Commence à Je leuer fur TOri- 
fon du More, 

Ml ™ ; VU1 AJWk Perdant a ftmples traiz, fs ra* 

yons parles deux. 

— ^ w, i in ni j le yy ( ie m'en fonuitn ) le mi-* 

gnard Hytnenee , 

AJiiftè de V honneur, çy de ladeflinee, 

* X>'yn ordre nuptial pajfer deuant mes yeux. 

' 4. • * N . 

Venant toute la troupe en ordre ecnuenable. 
Marchait vn ieune enfant doucement agréable, 
jQui portoit dans [es mains Jeux fabeaux allume *■ 
Mille petits amours tremouffans de leurs ailles 
Comme les papillons autour de noz chandelles 
V oüetoient à l'entour de tes feux bien aymez. 

y- *•>* î * ' " x - ' \f 

A pus le doux Hymen match oient corne en Trophées, 
Cent Nymphes de quinl(e as, mi gnardemet coiffées 
T atteint deffm" leur front des guirlandes de fleurs, ; 

Leur teint vemillonné fembloit au teint des rofes 

G 
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<$ui font furie matin nouuellemcnt efclojès 
Et qui gardent encor fai/chement leurs odeurs. 


Ce mignard efcadron* de Nymph'esgra cieufes* 
Chantait d'-vn bel accord * les grâces amoureufès 
JD'vne extreme beauté qui les Juiuoit foudain* 

Elle vint appar oi ftre au milieu de ces belles» ^ 
Comme paroijl la Lune au milieu des Ejîoillts* ■ 
Sous une belle mit, alors quelle efi auplain. 
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Voyant cefie beauté fi richement parce , 
l'euffe creu que cejloit la belle Citeree * 

. 'Lors que pamy lesjleurs elle prend fis esb as. 

En yoyant fon marcher, fa taille Çbfon corfâge. 




Sa grâce Q/ fa douceur * fi modefie , & fi fige, 
l'euffe creu que c’efioit la prudente Paüas. 

> - 



Dans vn autre efcadron, de guerriers de de jfcnci, 
le vy v n cheuaüier qui port oit l’apparanct. 

De ce Dieu qui commande , aux combat s furieux» 
,■ Il differoit d’vn point} feulement fur la face, 

.. Car Mars efirude & fier, Vautre de bonne grâce 
P ortoit l'audace en l’ame * & U douceur aux yeuse. 




Les mignardes beaute^gjui efioient ia pàffces * 
jbyiuoient ce peu faut, dvfia demy laffees 
Dans le font du vallon enuironnédebois. 

xstu milieu du vallon* efioit yne prairie * 

Où mille ruijfellets * lauoient l'herbe fleurit, 

' Et dix mille Oy filions* chantaient d plaine vois. 
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Tout au bout de ce pré , dejjout vis grand rieil chefne 
S'efleuoitvn autel, de branchage de frefne. 

Recouvert de Lierre , degazons herbus, 

Zt du pied du vieil chefne en tirant y ers la plaine 
Le gracieux bouillon , d'vne belle fontaine , 

Vint clair quefin enflai , fortoit àfioz rompue. 

Ce lieu efioit fi Sainfl que la forte tempefle, 

N'auoit iamais touché , la vénérable te(le f 
De ce chefne facré, ny des boys d'allentour. 
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Caria Chafle Diane, Cries belles ÿriades 
S'y retiraient l'Eflé par petites brigades. 

Tour c niter l' *rdeur de la chaleur du iour. 
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Là fie vint rendre en fin, toute cefle a fjemblee. 

De ioye,de douceur, dçpïaifir comblée , 

Puis le petit garf on qui portail les flambeaux, 

Mift le feu dans vn pot, de fine pour celante, _ 

' Plein de poudre Cr d'odtui s, mais ta flamefoudaine - J 

Brullales aillerons , deplufeurs amour eaux. 
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Les Nymphes qui danfoient à leuts leUes coufumti^ 
Voyans ces angelots auoir gnllc leurs plumes 
loyenfes deleur mal, fie notent deljetirip e rs. ‘ 

Les volages jimans, dj/ptttout las ouelquyne, 
Puiffent courir vn iour, cefle ni ej me fortune, 
Mais c'e fi trop peu de mal , pour défi grands trom- 
peurs. 


la defita fie perdait l' odorante fumee, 
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v \ Et défia tonte en -vn cefie troupe efiimee , •, 

D anfitnt s'efioit rendue kl' entour de F Autel, 
Lors quvne belle Nymphe, entre cefie afii~ 
fiance , 

Montant fur vn- grand tronefeifi fiigne de filenct 
Pour déclarer fur l'heure -vnfecret immortel, 

Arrcfiez vous > difl elle, o vent s qui par le vuide, 
Pajjez O* repaffez*, ££/ toy ruijfeaufiuide 
Arresle vn peu ton flot, qui vifle fejonduifly 
Çfcoutez o Rochers , & vous oyfeaux volages. 

Si vous prene^plaifir. aux ctlefies prefitges, ' 
Des futurs accident , ne faifles point de bruit. 

Le feu n'efi plus caché maintenant faits la cendré, 

La flami efl defcouuerte, il ne faut plus attendre. 
Rien ne fis fai fl icy fans refolution, 

Heureux couples d'amans, plus heureux qu'il ne 

femlle , 

Et plus heureux encor l'amour qui vous afftmble 
f f .Vour efirele fujefl de la perfeflion. 

Je ne dy rien de vous, les Ditux vous ont fai fl naifire, 
Auec e tffez d’honneur , pour vous faire cognoifire, 
Mais cognoifjant de loing vofire poficrité , 

Je voy tant degr, t Jours , <& ds vertus parfaifles 
£)ue les vofires feront encor plus que vont n'efi es 
Et vous conferueront enï immortalité, 

ton verra quelque tour, le temps de vota s'approche t 


,, . 
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4*«e deux beaux fur) ans , tous deux de mcjme 

, J j .. V Sortirons des rwffeaux qui cour as iz/ntutrs , (rock^ 

• : j V '/[ En e fie» dans leurs cours par diue> fes maniérés 

Se verront à la fin, de fi grandes riuier es, 

Que Ion fiaura leur nom , en toutes les deux mers. 

^ Y Ainfi la renommée, aura dedans la bouche. 

Les brattesfucce fleurs, de vofhc heurtufe cçuche, 

‘ ‘ Et fi r antique nom de vc%jnaicnrs fut grand 

Cefie hante grandeur, fera fi bien fwuie 
Que lois aurafujeCl de porter quelque enuie. , 1 

ssf^ceux que la fortune a[p;lle au ficond rang. 
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Ceux qui de naturel, feront pëitficz aux armes, 
t^Ay nieront, valeureux , les plus chaudes al larmes. 
Et terniront le lox,, des plus braue\ guerriers. 
Ceux que le blond. Pbcebtu de la futur fipare > 
Porteront quelque iour la ftprefine thiare, 

Crnans leurs dvcles ehefs ,d e mille beaux L aux) ers. 

Si la valleur des fils, fuit la valleur du pere. 

Les filles retiendront la beauté de la mere. 

Et la perfeClion fera des deux cofie £ 

Mais vofire plus grand heur cefi qucnvoflre 
VieiUejfe, ~- 

Vous aure^le plaifir de voir cefie icuneffc, 
EtparfaiCle en valleur, & parfaiCle en leautt%. 
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Mercure,# Venus trois puijfancts 
celles, 

dominaient le point desrcuolutions 
le me fine afctndant de leurs refie - 
étions, 

Tournèrent dejjus vous, leurs forces éternelles. 

donna la grâce, # leparfaifl des belles , 

Mars ordonna du coeur, plein de conceptions , ~ 
v-. Mercure compefa vo% Cages allions, 

EJlcuant vogefpris, aux vertus immortelles. 

Genereufe Amazone, aiitfi de trace en trace , 

Vous fuiueglts grandeurs di voflre i'duflre rate , 
Par les beaux mouuemens d'vn fi heureux ajpelt, 

S je • . ’ y.*y 

A in fi vous négligé^ cefit terre habitable. 

Car le rond de la terre, ejl trop foible fujeff. 

Pour 'vofirc grand ejprit , qui du Ciel efi capable. 
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r orctre? vn tour, tant d'hunnorables coeurs 
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A Madamoifçlle de Champdenier, 
Anne de RochechouardL . ,: < r 
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Etite & belle Nymphe ,a qui des 

la naiffance. 

Le Ciel a prodigué tant de tUhts 
faneurs, 

La àeeffe de Chipre , enuie voz, 
honneurs , 


Cognoijfant le futur , de vojlre 


)gr, 

heureufe enfance , 
Vojlre douce ieunefft en florijfant s’aduance , 


«/ v* * ^ 

Sfu'amour efiablira dans vo^yeux fa pniffance. 
roijfez douce beauté, puifoe^vous toujours croijlri 
lmittant les vertus des Nymphes de ce eloifire , 

En attendant l’ejfeél des for ces de -voftte ail. 
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~ \ Que fur les feux du Ciel peutauosrle Solei 
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5«r fo«*« les beautex. aura mefme aduantage, 

est. 
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LES REGRETS D’ ARMIDE 

TIREZ O V TASSO. 
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e t'ay-iefait cruehqu'ell* fureur 
t'incite 

1 Dedefdaignerma grâce & de pren- 1 

dre In fuitte? 

<Qui te peut efmouuoir maintenant 
de partir ? 

Situ m'as y oui* bien, fi ie t’ay femblé belle 
Ponrquoy cœur defioyal , comme yn traifire h* fi dette • 
Perçant les loin d'amour t'en yeux tu repentir} 


Confilere, inconfiant , ma pafiion trop forte 

Si le Vent $/ U M er mon trifie coeur emporte , 
Emporte encor le refie 91 ne me laiflc ainfi 
Ou (i de me plus voir tu as perdu l'emie 
Arrache moy l'Amour , ie nauray plus de vie, - . 
Cefi l'Amour feulement qui me fai VI viure icy, f 

jynfie encor vn peu, ne tourne pas U poupe, - 
.M P our MF c<s mots <l ut *’ entrecoupe, 

l - jyefanglots ,de defpits, de regrets, & dcfmoy, 

; hL le ne yeux retarder ta fuite commence* , 


. ■ h U tt veux aduertir t la Mar ejl courrouce*, 

lUi 
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Las] fi lama ss ton coeur fe flefchit par priere , 

Efcoute pour le moins ma paroUe detniere, 

Tu ne' peux ( dejloyal ) refufer de m'ouyr, 

V U ne demande plus la faneur amour eufe , 

\ v Tu fuis, pour la donner à quelque plus heureufe 

l qui m* fera mourir. , ■ 


■ r. 


. * - Tu ne dois auoir peur que cejle voix tremblante t 

, Te prie déformais comme une trifte x^Amante 

r\ Qui nourrit quelque efpoir de quelque plus doux ~ 

l Iefçay bien que iepers le caur & ïejpcrace (fort, 

Mau fi le Jouuenir de mon amour tojfence , 

Ef otite pour le moins les propos de ma mort. 


SB V' • 

Vifes:' 


i Tudeflournes U veut ,ha]pariure infidelle, 

As tu fi tofi perdu cefie douce efiincelle 

c..n ...... e.L i.. i 





S* Tamilil première en haine sefi changée. 
Et fis tu prtns plaifîr de me voir affligée. 


. / : le ne veux Jefourner ton p’aifir ny ton bien _ 

Va iouyr de ta haine à mon dejaduantage 
; * , JAartyrife mon coeur, tourmente mon courage, 

3)0 ni ne craint Point la mort.na plus crainte de rien. - 
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AJiante fi tu yeuse aux beaux fai fl s Je ta gloire 
Four te brauer de moy , que tu as la vifloire 
D'une Dante qui t'aime & t'a donné fon cœur • 
Mocque toy de mon mal Ç? de mes folles fiâmes 
Mejpnfe mes douleurs fna requefie,& mes larmes 
Le vaincu doit foujfrir, ce quiplaifiau vainqueur 

Va conter fur le fein JC'vite autre mieux apprt'fè , 

Entre les doux baifers, entre la mignardifes , 

' / Quelle efioit mon humeur yna grâce & mes difcours .. 
fl! u te peux bien vanter d'auoir eu la puijfance 
Sur celle à qui les Roys renioient obeiffance 
Et que tu pojfedois fa vie fes amours . 

dr' - • . v « y ‘ ' - ' ¥ , -v ^ * •'U 

Ce malheur me fl bien deu , C4r » Vy f rawe m<vy m*/«e 
/.«f premiers mottuement, de ce malheur exhefme 
Vay eu l'ame trop douce le coeur trop foudain t 

lay façonné mes yeux afin de le Jurprendref ■ ‘’i 
- le penfoit l'auoir pris , mHis que pouuoy-ie attendre ■ M 

i' D'vn efiranger pajjant qu’vn amour incertain. 

Four le iufle guerdon d’vn amour affeureé 
Me voila maintenant feulette demeuree > 

Mais fi tu as encor quelque traifl d'amitié : 

Si tu tiens de la foy encor quelque e flirt celle t 

• Sfcoute moy de grâce auant que faire voille 
Si ceneft par amour } fait au moins par pitié'., 

•i • V . _ -s. . _ „ 

Si tu as le coeur noble , accorde ma requefie 
Que ma beauté captiue Imore ta conquefie t 



( ^HBi 


œ» v^aras-v -..>, v -v^ . >..v v 

p; s: ;v Ch resti enn es. 7S 

w 1 \ V » Permets que iete fuiue, & fondai » fi tu veux, 
le cou t eray l’honneur de cejle trefft blonde 
$$ue tu trouuois iadis la' pim belle du monde . ^ 

Qui a quitté foncaenr, peut quitter [es tbeueux. t 
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par tout le monde, Et i'ay trop d' affairante 
Pour monte » à chenal pour te porter la Lance \ . 

T'afîifter & le fui u.e au milieu des combat. 

Si tu es affaifly y iè te feray voyfwe y ^ 

Pour receuoir les coups dans ma ferme poiClrine fmê 
Heureufe fi ton xsl daigne yoir mon trejpas. 



hymne. 

Conditor aime fîderum 


R a nd Dieu crcateur desefloiRes 
Lumière desyrux de lafoy , 
Mon Cbnjl monSauueur mon 

Ef coûte les pleurs des f délits. 
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Surie veffre au déclin dit monde-* , 

Seigneur tu es venu k nous 
Strtant comme -un Roial elfoux 
D'vn F niais où l'honneur abonde] 

Sous U force de i apuifjance i 

tous les deux doutent s'abaiffvt 
Et la terre doit conf effet 
Que tout te doit obeiffance 

Noust'adre/fons nofire prier e 
O grand luge de l'vniuers 
Carde nous du traiCl des perutrs 
Au point de nofire heure dernier*. 

Louange , honneur , Vertu & gloire 

Au Pere , au Fils } au faintt Efprit , ' 
Soit toujours fans terme prefcrit 
Far tout de mémoire en mémoire. 
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A Monficur Thomaffia Sieur de Mor- 
taule Baillif de Ioinuille. 

Vifque Ion a tourné 
en loj t 

Qu'il faut perdre à la court quelques 
ans de noftre dge f 
la diuerfite nous y peut rendre 

?efie Court fi diuerfe apporte trop dequoy : 

mille traifls &/ bienfouuent ie vay 
villes cbangemens en vn mefme courage 
à me garder de croire à tout langage 
il ne faut pas- croire à qui n a point defoy . 

3 incommodités ne me font point fafçbeufet 
l'ay trop couru le monde & les mers orageufes 
M’ont apris de porter toute forte d’enuuy 

le fais défia grand maifirt b feindre ma penfee '■ 

Et mon ame ntfi plus d'autre chofe ojferfte 
Sinon qu'il me faut vivre à la cm t (an: *a*f> 





V <xy- te veu dedans Rome } vn th entre de fi 

ruyne 

Milles marbres rompus pelle mtlle en vn 
tas „ r- -J 

I ay veu en mille endroits dont Ion faiCl vn grand 
cas 

Les fignes apparans de la fureur divin e. 

fay cent fois admiré la Colonne Antonine 
Levant les yeux enbaut } mais regardant à bas J 
l ay veu que fur fin plan le temp's ne/pargne pas 
Cefi embeüijftment qui peu à peu fe mine. 

,.:j 9 . \\ ï. r ‘ • 

l’ay veu le Campidoîe & non tel tout es fois 

Qu'il efioit (Jleué , alors que les François 'f 

]l ? tenoyent afiiege^ les Sénateurs de Rome . ‘ ' 

e ces ruines en fin ie puis tirer ce bien 
Que fi Us marbres durs par le temps ne font rien . 

1 apprenaucelc temps fluecejl peu que de l’hom - 
me. . - 
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Du Sieur D.L.H.Cheuaiicr 


de Malte. 


Eluy quigifticy tout bruflant du faintt 
Z de 

Du devoir de fa charge e fl oit fi curieux, 
______ mf/zrce au dernier, floiniï, qui luy 

ferma les yeux, 

Jl mena f oit encor le barbare infidelle. 

i ’ V*^s ••’>-' - * _ \ * , • 





■’i. ^ Son ejprit enflamme' de fi iufte querelle, ■ 

Pour cercher du fecours fembloit voiler aux Cieux 
Âtp. Pt fe refiouijfott d'aller deuotieux 

Trouver fa recommence en la -vie et er nette, _ f 


Heureux qui peut feruir en cefie iufte guerre, y 
> ’ , Contre les Hotomans , yraif enfans de la Terre , 
Qui n ont rien que le vice &/ t orgueil pour objet} 




Si la mort eft louable en r/ne grande charge 
Celuy qui gift icy a eu de L’aduantagc 
De mourir &* de -vaincre en vn fi faintt fuiefl. 
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Ay^vcu cent cr cent jois les tw~ * j 
lards a leurs tables * 

Louer le temps pajfe'pour bld - 
mer les prefens 

Et d'-vngraue dtfcours } regret :tr 
ce bon temps i 

nourrijfoit noz peres venerables . ^ J 

. 

Belasl voley les temps , mais o temp 1 déplorables , 

Que Ion a tant prife7en nos premiers parent 
T-ls ont vefeu de gland } nous -voyons tous lisant- v 
Que le gland fertde pain aux pauures miferables. 

■' . < , 

Les Peres ont mange’ en repos leurs racines 

Et nous plains de mal heurs y de guerre, & de ruines , * 

Nous ne mangeons iamais quanec ejhnnement» 

S \ 

Mais à noflre malheur nous dtjferons des peres , 

C'eft qts pour leur falut ils viu oient Jobnment, 

Çt nous pour nos pechex, nous viuons en-miferes» 
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SONNET 

. . ' . A Madame la Vicomtcfle. 
r . DeM- 



Jane au doublé front (qui le noir 
de la nuit 

lu plain de J en beau rond ne f§ 
monjlre fi belle y 

'Comme vojîre beauté fous l' ombre 
de ce voille 

' Prend vn lufire aggreablc • Q/ viutment reluit , 

Vos yeux femblent aux rai t de celuy qui conduit 
P ar les Cercles des deux la lumière immortelle v. 
Beaux yeux où la vertu de Ça viue ejlincelle 
Sur le front de l'honneur , milles grâces produit t 

Puifque pour enrichir vofire beauti celefrt 

Le fort -vous donne tout & lia plus que le refie 
Et ne peut plusmonftrer de fi digne fuie fl 

Il faut que tout ainfi que vous efres extrefme 

Si Ion veut encor voir quelque traifls du parfaifl 
S gue de vofire beauté vienne vnt autre vous mefmt 
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Surladcuife dVnTrefillùftrc 
._ Prclat. A.D. LA. R. 
ln tdftu intrtftus. . 
SONNET, 

Vis qu'il nous faut p*ffit ctmonde 
mifirable 

Si plein d' impiété, de vice, Çfïdt mal* 
^ -heur 

, Heureux cent fois celuy qui comman- 
de k fon cœur ' 

Et voit paffer le mal, fans le rendre coupable 


Tour tirer de ce monde vn plai[ir dclettable 

Il faut fentir cent fois, U peine ■>& la douleur, . 
Le printemps porte ainfi pour fin plus rich e honneur 
Sur l'efpineux Rofier fi fleur plus astable, 

■ r 'J 


V, - * : . Voflre ame qui fleurit heureufement parfaire. 

En ce temps corrompu fe confetue finette , ? 

J0«e vous voyez le mal fins en eflre taché, * 


ylinfi le beau Soleil , continuant fa ronde 
raffe dsutrfement fes rayons par le monde 
Et touche toute chofe, O* fi nefipoinfl touche . 
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A monfïeur de R. fur 
fon mariage. 

frL 4». y E me plains de moi-mefme , & de 

Krg?®3i ma defiinee , 

y» JO rcfSjlk m'ofit leplaijir de te voir bien 
f feTuilal heureux, 

anoir fiuff tri tant détruits 
amoureux , 

Ranger ton amitié fous les loix à'Himtnte , 

‘ , .• t 

Ruiffe ta douce ardeur n'eflre point terminer, 
àl»e ton lift foit comblé dehaifers doucereux , 
Que ce ne foit qu'vne ame. & quvn coeur de tout 



Ha ! que te yeux de mal, d fes mauuaifes âmes , 
Quifiifcoçnoijtre amour , mefprifent tat les dames , 
' Et fuient malheureux ce bien heureux lien. 


J l ri ont pas recogneu , le repos de la vie, 

Qui efi fans ce bon heur de mille maux fuiuie , 
C'eft pour viure content, le comble de tout bien. 
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De Madamoifelic Anne 
D.S.M. 

. ’ v :%î?V0L? ^ - r, 

' •• 

Lors que fur ie pointl de nojlre ; 
derniers heure 

Nos corps font rejerrex. fins les 
fombres feiours 

Nosejprits vont au Ciel pour y re- 
fler touftours 

Et changent cefte vie en vn autre meilleure 

de nous icy bas quelque chofe demeure 
Exemple de f effort du fleuue à fept retourr \ 
C'efl ce beau fouuenir qui dure apres. nos tours 
JQue la ftintte vertu fur fa fermeffe affûte f T 

SU'eipoir de et bien te touche en- quelque chofe 
let te des fleurs paflant fur la tombe ou repofe 
Celle qui laiffe icy vn eternel renom . 

Les fleurs durent bien peu, no s tours font peu durables, % 

Ai dis les belles vertus font toufiours mémorables. 
Heureux qui peut ainfl ttemiftr Jon nom. , - 
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STANCES 


Prçfentées à la Royne à Chcnonceau* 
par vne Nymphe* 



’Estqi parny les prévoir les mignards 

, i'p hirs > 

i|* Vont car effant les fleur s ,dt mille doux 
fou/j>irSj 

r Pour gaigner la faueurdes compagnes 
de F leve. 

Mais ayant entendu U défit ç retour , 

JDe tant de dettes, ?4y quitté ceftiour, 
dé faire honneur a ceHe qutïhonmre, 

> -7; 4 

. '(■_ Madame e’efl 4 vous, qui retenez des deux, 

La grandeur fur U front, &/ la douceur aux yeux, 
Oit* chacun recognoiîî pour vnique dejfte, 

■ai vcjlre heureux retour, tout rit en et paie 
K Les Jardins, fy lesprez, en font tou? refleuris 
j £<* p re fence de? dieux, n’apporte qu’allegreffe,- 

, M 4l s h* prcxy n'eurent ont, tant de diuerflte 
I Tant de plaifant email, ny tant de nouueaute ^ 
Tant de bonnes tdews, ny tant de fleurs fl belles, 


iîk* 





l»?îfgaSS «sa 


Oev'vkh , 

J^gè Toy?rr maiefié, fi pare richement , 

X)« Rosalie s vertus, ££/ de tout l'ornement, 
Vont fi peuvent parer les grâces immortelles, 

r ,* ' ' VvC 

i*~ . r* , « ’ * / 7 '<. * , 

4 ?#* &«» heureufis fini celles qui ont l'honneur , 

D e firuir, & de voir , vofire fainflt grandeur, 
loin fie J tant de beautez qui méritent vn T emple, 
Vofire nom feulement, rend les yicts confus , 

La France tous lès tours, fi mire en vo^ vertus , 
Ce fi fur les Jetiez que Ion doit prendre exemple, 

: v r ?T';* 

f utjon vous doit bien future, & Voilas doit quiter 
L'elimpe fourcilleux pour venir imiter, 
yofire vraye prudence , & la belle Diane 
Auec tout le troupeau des Dr ta des des bois. 
Doit fuiute vofire Court, pour viure fous vo\loi$ , 
vofire ceilparoifi, rien ne parotft profane. 




\ 


£ 


; 



H V IS QVE l'homme efi rempli del 
Puifqutl ejl tourmente r l i‘*m 
4^ s'il auoit à loy tout U rond 

Il ne fiulleroit pas fa folle pafiiou. 

' > \ * . • ‘ • 

« à 

Qî* e ne prend il la peine en ce fie ajfeflion. 

De regarder le Ciel, qui tout le monde enferre , 
Il auroit mille fois moins depeine à l’acqueirc 
Et auroit plus de gloire, à Upojfefiion. 


Le Cieleflvn grand cercle, fë/la terre eft fin poinft. 

Le pointt efi ynfijett quinefe partit pointt. 

Le cercle ejl tout capable en fa circonferAnct, 

Maisceluy qui s'adonne, aux chofes d'icy bas, 
s csfrrefi e fur le pointt le pied de fin compas. 

Et iamais l'autre pied, fur T infini naduance. 

I 

r- 







Sur la deuifed’vncheuallicr. 
%4Ettrno Cwtmtta lug?, 

SONNET. 

N mille & mille lieux jay couru 
la fortune , 

les forces d , ^/fmour ) Çf les 
effon de Mar s t 
fouffeit les tournes i'ay pajfi 
hasards t 

cinglé, U route non commune % 

Çeluy qui fur les fiotz de l'orageux Neptune, 
ji veu brifer cent fois, fa nef en mille pars , 
Ji'ajfemble encore en fin, les ai £ du bris ejfars. 

Et refalué encor labonace opportune, 

• 

tns meflonntr iamais des amomeufes fiâmes. 

Sans m'esbranleriamaii des guerrières alarmes, 
J'ay fu'iuy ivn O 1 l'autre, Or d'vn noeufolemnel 

Sans plut me foncier des mondaines trauerfts, . 
l'allie pour iamais y fius yn ioug eternel. 

Et les guerriers effets, & les fiâmes diuerfes . 


■f 


-f r ' 


Chrestibnnes. 8ï 



A MONSIEVR DE 
Verviliej Sur les f ; ; 

Difcours du Po- v 
liphile. f;v 

V as en fin trouué fige & fiaudnt 
Verviiu 

Vn fitiefl de mente o> propre à ton 
humeur f 

Lovt qu'en fon naturel s'jy 
liphi'e , 

l*ay creu que ton EJprit fuiuoit me fine labeur , 

Ce doux Z£r do fie ^Amant rempli des tognoijfances 
Qui ne fie treuumt plus qu'entre les cmitttx i 
Par le plus beau fintier des plus riches fciences 
Condmfl yncbc!ie<y£me au pim beau lieu des Cieux, 

Amour luy donne force, & l'obitfl de fi Belle 
Tourne fies pa fiions fur les tours de fon œil: 

Comme le beau Soucy par force naturelle 
Tourne toufiours la face au rais de fon Soleils 

%Afmout efl le flambeau d'vne Ame de mérité 

H 



JL 



•■V • 7** • ■ 

'.fe ; ■%' 


ï* : 


w^r% 


M--,, 

/'•fi ^ v 

#ï#?: 


Oevvrus 

Qui i'ejleue $/ fe pouffe à chercher le par fai fh 
Ceux qui n'ont ce. dcfir pour leur feure conduite ; 
limais en grands defftins ne feront grand effe fl. 

Pour feruir la beauté qui feule luy. commande , 

Et qui isint les vertus à fis perfections: 
il travaille fans ct(fe , courageux il bande 
Tout le plus vif effort défis conceptions. 

» ‘ • f 

Cela le fai fl entrer dans la Cabale Jainte 
Des Chimiques fecrets y où il trcuue du tour: 

Et s'il fait dans le Ciel quelque autre belle pointe , 
Il efi toujours porté fur les aiflcs d'amour. 

Il fiait la vérité des pures médecines y 
V +r l'^Jf/nr* coïneue aux fimfte» j>lu* cachet: : 

Et tire ingénieux des communes racines , 

De meruetllcuK efftfls non encor rectrche^j 




Puis dans l'antiquité des ruines d'vn grand Temple 
Sur les reflet btifiz des ornemens perdus , 


Par vn point qui n'aura que luy fiul pour exemple y 

4:ïî8<-f sfc feta I ■ 


lltreuue la pratique & l'ordre du furplus. 


Il enrichit ainfi la belle ^Architeflure^ 

Tirant de ce defirt les traifls tnfiuelis : 

€t ç arde les beaute^auec tant de mefure y 
Qu en fis moindres deffeins les traifls font accomplis. 

Mais lors qu'en ces douceurs il efgayt fin Ame y y 


**. -• 


J KT; 



; Y 


Chr.EsTIEN NES. 8 6 

Il tire d'vn béait fttt la clarté de fon Eau 
C’eftvne Eau lummeufe on fe nourrit la flame t 
Qui fans diminuer [en d'eternel flambeau. 


bubtile inuention que ielaiffe à comprendre 
Au gentil curieux qui U peut eflimer : 

L'eau fe tire d’vn feu qu* ne faiü pointât cendre, 
ht qui brujle toujours fans iamais confumer. 


Il faiél en d'autres lieux d’autres beaute^Jparotfiie, 
Dans la diuerfité de fes chafies tourmens : 

Mais ce qui touche au coeur ne fe peut recognoifiré, 
Que par les yeux muer t s des plus fages Amans. 


Tu fais ainfiV eKvïile ton labeur ïe/gale 
Aux occultes moyens de fi rares Efprits : 

Car pour couurir le feu qui ne brujle t n exhale 
Des difcours de l’Amour tu couures tes efcrits. 

y' * "v [fc *■■■.- *- 

Quand yerrons nous ta Nymphe en la troupe des 

belles , 

Accomplir fin voyage, Çr finir fes regrets ? 

Ce fera lors qu' Amour fous l'ombre de fes ailles 
Couurir a le grand Oeuure , & mille autres fecrets. 


Trois grands Princes de l'Inde, où le Soleil filent , 
Feront preuut du fel, du fiuffre , & du miroir : 
Mais puis qu' Amour fera le iugt de la preuut , 
Ceux qui n'aimeront point, ni pourront rien fcauoir • 



J O J JA J J 

L'on ne peut conceuoir des galantes penfeet, 

C« la ilJM/dH A|>Îm /• Ce ifiHAlilMMI 





âtSEftJ* 


*<2V' 


V. 


OïVVRIS 

Hilque ie yeux de mal à ces âmes forcées , 

/*/m cognoiftre Amour, mejprifent tant fesfeux. 


Si le penfer nefl prias d'vn fuictî Amoureux, 


Epitaphe de vertueufe Damoy Celle \ 
Madamoyfellc de L. 


Pris du latin. 


^>Süequi giticy, prudente , bonne fle, dr fage. 




Luifant comme r/n Soleil en la fleur de fes ans 

Aufli belle d'Efprit, que belle de vifage. 

Dedans fa cbafle couche eft morte fans enfans. 


Le Ciel qui luy gardait le celefle héritage. 



Efchaufjoit fes e/pris de fes feux non bru dans , 

La terre aura (cLft-il) U corps pour fon partage 9 
Et moy i'auray iÊJprit , que fqylogé dedans. 


le Ciel plus fort , retenait la put (fan ce. 

Sur l'Ejprit efehauffe de cefle cognotjfance . {beau, 
Qui conduit Us vertus , au clair d'vnfaintt flam* 


,) V 


Ce qui efloit de terre , en U terre feiourne , 

Mais le fcecond Ejprit , dedans le Ciel retourne^ 
Laijfant fa froide cendre, enclofe en ce tombeau. 


ï 




sonnet. 

Pour M.de bon Port. 




E filence addoucy à'‘~ 
deux, 

doucement les pas 

ne nui fl 

Lefommeil tenait tout j.... 
ce commune , 

Lors qu'vnfonge fe forme 3 & paroifl h mes yeuxï- 



le yy lors -vn grand Roc, qui s' efleuoit aux deux*. 
Afin au plus profond du régné de Neptune, 
Etieflus le plus haut paroijfoit la Fortune y . 

Qui dejfendoit l'abort de ce port précieux » 


Je z/y mille yaifleaux fous y ne mefme sîloille^. * 
Four aborder ce Roc voguer à plaine yoiHc, 
t . Sans craindre les dangers du dtffl cille abort, 

' k 

Mais les chofes de prix ne font pas bien aifees , . 
le vy dedans les flots mille barques b) tfees ; 

»J Ityn vaijftau tout ftulparustftr à Bon Poivr»'- 

Hiijt 

■ ■ • ■ • 
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SONNET 
A Madame la VicomtefTe 
de laC. S. 


a l l'ordinaire com ne trompe 

le treuueau iufiepoinftdcvo* 

Que de deux beaux bejfons 

Car en ce mcfme atfiett Vc~ 
nus prefide aux Cieux. 

L'vn doit eflre >n beau fils, accord , &• gracieux , 
L'autre y ne belle fille y Q/ prudente bien nee 

sîinfi fur l'afcendant , par la ligne ordonnée f 
V Se treuue le rencontre au calcul curieux. 


L'vn aura les vallturs, & les honneurs du pere 
L'autre au> a les douceurs, Cries meurs de la mere, 
C’éfl tout ce que les deux peuuent donner de beau . 

Com ne z/ofire vertu tout ce fiecle redore , 

F'ous pouue^d'vn beau fils, faire vn Vhœbus nou- 
Et d'vnc belle fille % vne rare Pandore. { ueau. 
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EP I T PUE 
de M. D. B. 


Eluy quigit icy fut mignon de Cipris t 
Fils ai fné du grand Mars , tout remply 
d'affeurance, 

Qui au futur dejfein d'vne brune ffie- 
rance , 

Nourriffoit hautement ces iùufires ejpris. 

Sur tons ceux de fon [iecle il emportoit le pris , 

Dorant de [es Vertus le grand ordre de France 3 
Sa grandeur comme vn tour firtoit en apparanceÿ. 

Mais il fut en la fin de la Parque fur pris. 

Il auoit toujours eu la Grâce fauorable 
De la Fortune Amie ffj du Sort fecourable, 

Mais l'vn rompant fon cours , F autre l'a delatjfe'.' . • \ . 

Ainfi fans y penfer noflre vie efi furprife- 

Iamais fans grand danger ne fut grande entrtprife y 
Tant va le pot à l'eau t qu'en fir,'il efi cafié^ . 






SONNET 


S N P A g E Noble çj* brdue, &• Va 
uement accort , 

Gi(l deffous ce tombeau t qui pa 

Four maintenir l'boneur } & le no> 

, Eflwt auant le temps vnc homorable mort. . 

P.our fi iufle querelle il ne craint point l'effort , 
Mais dansfes ennemis , il fs pouffe d'audace , 

J Et ia fon bras vainqueur luy donnait delà place, 
isflors qnvn coup mortel, fit rechanger U fort, 




• Il mourut fur le champ, que fon courage honore # 
Et pour fi braue effecl fon -Renom dure encore f . 
Car en âge fitendre } il mourut combatant. 

Voila que ce fi, Passant, que de viûre fier terré; 
Outre ce que jamais l'homme n'y efi content 
La mort en cent façons luy fuit} toafipurtla- 
guerre. . 
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E P I T P H E 
De Madamoifelle 


D.B. 


qui cherijf*x le devoir, & 
(honneur. 

Couronnez ce tombeau , de couron* 
nenouuelle , 

Cejle beauté mérite >ne gloire 

immortelle , 

das vn beau corps Ja force d*vn grand coeur • 


Vn tour que fon ejpoux, afjailly de fureur , 

Cedoitdrennemypltin^rrageXTHeUw, 

Elle fort courageufe , #* d'vue amefidelle, 
Seprefente fans crainte , CT* soppofefans peut. 


Elle reçoit vn coup , qui cruel vint 
Deffus les cbajles de fa poitttinc 
Elle tombe , CT* fe treuue aux portes 


Son Ame par ce coup fut dans le Ciel rauie , 
Elle aimait fon efpoux , c*7* l'honoroit (i fort , 
Quelle voulut mourir pour luy. fausser l» 


t 
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SONNET 

D’vne Damoifclle au Sieur le Digne. 
Sur 1 e Temple de la Chafteté. 


V s BS fi quelquefois vousaué^ 
Couronné 

Du Traeien harpemr la P«rr«- 
que immortelle , 

Le Digne doit a noir la fautnr 
toute telle, 

Qui 4 fi dignement yofite lot 
efionné, 


J Et vous qui iovifle^ (tvn ejprit fi bien ne, 

Belles dont Us beautex. font la Pratsce fi belle 
Rcteneg'le pour<z»Jlre, çfif d'vne main puce lie, 
ïôfix, dejfmjèn chef le laurier dejliné. 

■ 

Il chante vofire logd'vnc chafie éloquence, 

D*vn réciproque honneur l’honneur fe recompece r 
Son Nom doit à iamaisefire bien renomme. 


Ordonnez, entre vous que fi iamais il ayme 
Quelque honnefie beauté , qu'il foit aymé de mefme, 

Vn fi gentil ejprit mérité d’ejhe aymé, 

mÊÊÈêÈÊ 

r- ’ 'r, '-% ■ 

- ' . j 



A Monficurle Digne. 

Sur le Temple de laChafteté. . 



SONNET. 

» 

V E te te fçay bon gré d* ntrjprlfer leD I- 


G N E, 

Ces écrits délicats qui nepeuucntprifev 
Que leurs propr es djfeins , toy fans te 

dejguifer 


Tu ne fais point cTifht*- A* e ma ttgtt e. ■ 


» 


Ton chant efi aufi doux que le doux chant d'y n 
cygne } 

£$»i veut fa mort prochaine aux eaux prophetifer 
le loue ton Démon qui t'a fitifl adutfer 
lit de chanter fi bien & d'yn fu jeft fi digne. 


f 


t_ 


Car puifque ce difcourt luy plat fi , il ne peut eflre. 
Qu e ben , que beau, que bien, que fititt de main 
£t digne de l’honneur que th as mérité. ( demaifirt 

I.T.R. 


A ’ 

îH 


: 


Ad ai s i’efiime beaucoup qu'y ne fi chafio Dame, 
Soit ctu front' de ton Temple & que ta douce fia- 
JEfiduire l'vniuers fous fon authorïlè , ( me 
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